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AVANT-PROPOS. 



11 s'est introduit de nos jours un usage dont 
nous sommes loin de nous plaindre, puisque 
nous lui devons d'excellents volumes : on re- 
cueille les articles que des érudits ou des litté- 
rateurs ont disséminés dans des publications 
périodiques, dans des journaux dont il reste 
souvent peu de traces. C'est à cette méthode que 
les lecteurs sérieux doivent de très-bons livres 
formés de morceaux épars sortis de la plume de 
M. de Sacy, de M. Egger, de M. J. Lemotne et de 
bien d'autres. 

Pourquoi ce qu'on fait avec succès pour la cri- 
tique littéraire, pour l'érudition, pour la politi- 
que même , ne serait-il pas tenté pour la biblio- 
graphie? 



AVAM-PItOPOS. 



Depuis plus de vingt ans, sans aucune préten- 
tion quelconque et dans le seul but de chercher 
des distractions conformes a nos goûts, nous 
avons dispersé dans plus d'un recueil consacré 
à la science des livres (1) des notices dont nous 
connaissons fort bien toutes les imperfections, 
mais qui renfermaient peut-être parfois des no- 
tions peu connues, des particularités [plus ou 
moins piquantes. 

A la demande de quelques amis, nous avons 
relu plusieurs de ces pages, que nous avions 
oubliées nous-môme, et nous avons la témérité 
d'en réimprimer quelques - unes. Elles sont 
mortes in-octavo ; elles remourront in-douze. 

Nous y avons fait d'ailleurs plus d'une addi- 
tion et correction, et nous y avons joint des no- 
tices inédites qui composent une grande partie 



(I) Le Bulletin du bibliophile de Techener; le Bulletin du biblio- 
phile belge; le Journal de l'amateur de livret, publié par M. im- 
net de 1847 il 1849; le Bulletin ùt VAlliauec des ane, dirigé par 
M. Lacroix; le Serapeum, dont le bibliothécaire de la ville de 
Leipiig, le docteur II. Naumatm, est directeur; le Bibliophile 
illustré, entrepris a Londres par H. Berjeaud, etc. Plusieurs de 
ces recueils ont cessé de paraître. 
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du petit volume dont un éditeur zélé et intelli- 
gent a bien voulu se charger. 

Nous aurons soin de maintenir chacun des 
fragments qui composent ce recueil dans des 
limites restreintes; nous y mettrons de la va- 
riété sans nous assujettir à une méthode qu'un 
charmant écrivain, qui sut rendre la èouquino- 
graphie attrayante, ne s'est point imposée dans 
ses Mélanges extraits d'une petite bibliothèque (1826, 
in-8). 



FANTAISIES 
BIBLIOGRAPHIQUES 



M CATALOGOE DE LIVRES SINGULIERS 

QUE JAMAIS SUI. BIBLIOPHILE NE VERRA. 



En 1862, un écrivain aussi instruit qu'actif, et bien 
connu de toutes tes personnes qui s'occupent de li- 
vres nouveaux ou «vieilz et anticques», le bibliophile 
Jacob, a publié un très-curieux et très-savant travail 
sur le catalogue des beaux livres que Pantagruel ren- 
contra dans la fort magnifique librairie de Saint-Vic- 
tor. A la suite de ces recherches, nous avons placé 
un Essai de 56 pages contenant quelques études sur 
les bibliothèques imaginaires et les livres supposés. 

L'oracle respecté de la bibliographie, notre iilus- 
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tre homonyme (et sa bienveillance â notre égard 
ne s'est jamais démentie), a bien voulu, dans la 5 e édi- 
tion de son admirable Manuel (tom. IV, col, 1070), 
signaler cette étude comme un morceau curieux. 

Nous ne nous sommes jamais dissimulé d'ailleurs 
que ce n'était là qu'une ébauche imparfaite, et nous 
nous efforçons de la perfectionner. Des renseigne- 
ments nouveaux sont venus s'ajouter a ceux que 
nous possédions déjà. Nous nous bornerons aujour- 
d'hui à mentionner un livre tout à fait inconnu en 
France, et dont l'existence nous a été révélée par un 
article inséré dans le Neuer Anzeiger fur Bibliogra- 
phie vnd Bioliotkekwissenschafl (1862, p. 832), publié 
par M. Julius Petzholdt, à Dresde. Cet écrit présente 
un titre allemand que nous traduisons ainsi : Cata- 
logue de livres très-rares et de manuscrits qui n'ont 
jamais été mentionnés encore dans l'histoire litté- 
raire ; de tableaux, médailles, statues, antiquités, 
machines et objets d'art de tous genres, qui seront 
adjugés au plus offrant enchérisseur. Francfort et 
Leipzig, 1720, pet. in-8 de 102 pages. 

Ce prétendu Catalogue, rédigé par J. Wolrab, li- 
braire et marchand d'objets d'art à Nuremberg, fut 
saisi à cause des traits satiriques et licencieux qui y 
étaient libéralement répandus; il est devenu introu- 
vable, même en Allemagne, quoiqu'il en ait été fait 
deux réimpressions : l'une exactement conforme à la 
première, et datée de 1726, 106 pages ; l'autre avec 
quelques retranchements. (Le seul exemplaire que 
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M. Petzholdt ait jamais vu étant incomplet du titre, ce 
bibliographe n'a pu signaler la date.) 

Passons à la version des titres de quelques-uns 
des écrits bizarres qu'a enfantés l'imagination du 
bibliopole nurembergcois : 

Catéchisme chinois de Sixte-Quint, en langue hot- 
lentote , syriaque et française , rédigé sous forme de 
questions succinctes sans réponse, à l'usage des en- 
fants qui sont encore dans le sein de leur mère. 
Ochsfort, l'an 31 3/4, grand in-folio. 

Vie et Histoire de la grande prostituée de Baby- 
lone, par Crispin Sehneidauf, censeur privilégié des 
pourceaux, en Mésopotamie. Venise, sur le canal des 
Brouillards, sans {'.aie, in-i, 15 volumes. 

L'Abécédaire de l'âne ignorant, par Christophe, 
maître d'école a Biledulgerid , l'an de la création du 
monde 9762, 2 volumes in-folio imprimés sans pagi- 
nation. 

Mémoires d'un anonyme sur toutes les sciences et 
les arts qui n'ont pas encore été inventés, avec un 
catalogue fort étendu des auteurs qui écriront à 
leur égard. Athènes, l'an 1903, 3 volumes moitié 
in-folio et moitié in-12. 

Le Parraii Cuisinier hotientot, par Horribilicribri- 
frax, indiquant le moyen de préparer â'ia mode fran- 
çaise les rats et les souris , et de confectionner des 
ragoûts que le grand diable d'Enfer ne saurait di- 
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gérer. Cologne, chez le bisaïeul de- Pierre Marteau , 
l'an 890, in-folio. 

Traité du célèbre Arabe Ahalcani sur l'art d'enten- 
dre pousser l'herbe et de voir les puces sauter pen- 
dant la nuit Tripoli, 1572, in-4. 

Explications des mystérieuses figures hiéroglyphi- 
ques qui se montrent souvent au bas des chemises des 
petits enfants, par Ernest Nusenstieber. Xolingen, 
1553, in-i, avec un atlas in-folio de 100 planches 
coloriées d'après nature. 

De l'Usage des cadrans solaires pendant la nuit, 
par un mathématicien célèbre. En Corse, l'an 772, 
21 volumes in-8. 

Mémoire suri 'emploi des chats dans l'art musical, 
et sur le procédé de leur mordre la queue afin qu'ils 
miaulent de concert. A Utremifasola, Pan 913, in-t. 

Mémoire sur l'emploi du miruir magique au moyen 
duquel un homme renfermé dans un coffre pendant 
uue nuit obscure peut se rendre invisible. Hexcn- 
berg {Mont des Sorciers), 1311, in-4. 

Description d'un instrument mathématique em- 
ployé chez le grand Mogol afin de constater la vertu 
des dames. Syracuse, 1973, in-folio. 

Mémoire sur une machine au moyen de laquelle on 
peut, à une distance de 300 lieues, entendre ce que 
les gens se disent a eun-mèmes.Schan!iefihourg, t S6S, 
in-folio. 

Manuel de l'étudiant, le guidant dans l'emploi de 
son temps a l'Université, pour qu'il en revienne la 
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bourse vide, en compagnie d'une servante de blan- 
chisseuse et de plusieurs petits enfants, combler de 
joie ses infortunés parents. Ltyde, 1G10, in-folio. 

Parmi les manuscrits, on distingue ceux-ci : 

Détails des frais de construction de la Tour de 
Babel, écrits sur une peau de licorne. 

Traité sur la lièvre quarte des baleines, écrit par 
un Groenlandais, avec un appendice composé par un 
chaudronnier qui a longtemps séjourné à Jérusalem , 
et qui indique un procédé destiné à remplacer le har- 
pon par un fusil chargé avec une fourche. 

Prosodie hébraïque d'Homère, écrite par ce poète 
célèbre durant sa résidence à Paris, conformément a 
l'ordre de Tamcrlan. Ce manuscrit a été mangé des 
rats au point qu'il n'en reste pas trois lignes entières; 
il pourra cependant être fort utile lorsqu'il se pré- 
sentera un savant en élat de le déchiffrer. 

Traduction faite par l'évangéliste Habacuc du sixiè- 
me livre de Moïse, qui ne se trouve encore dans au- 
cune Bible, et qui ne s'y trouvera point tant que le 
monde subsistera. L'écriture du traducteur est d'ail- 
leurs tellement mauvaise qu'on perdrait infaillible- 
ment la vue avant d'avoir réussi à en déchiffrer un 
seul mot. 

Lettre autographe de Sémiramis à son mari afin de 
lui proposer un voyage de plaisir en Hollande, pro- 
position qu'il a si mal accueillie qu'il a fait partir 
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la reine pour les Champs-Élysées par la voie la plus 
prompte. 

Une grande peau de bœuf sur laquelle Vulcain avait 
reproduit, au moyen d'un fer rouge, les colloques 
amoureux de Mars et de Vénus tandis qu'il les guet- 
tait pour les prendre dans un filet. 

Traité d'un rabbin de Wcstphalie sur le retour de 
la captivité de Babylone, avec un appendice relatif 
au moyen d'enlever les dents sans douleur par un 
coup de marteau. 

Nous ne prolongerons pas davantage cette énumé- 
ration; nous dirons seulement que les éditions com- 
plètes signalent 200 ouvrages imprimés, 50 manu- 
scrits, et 200 objets d'art ou antiquités; mais une 
traduction fidèle aurait des titres incontestables à 
figurer dans V Index prohibitorumlibrorum. Elle serait 
promptement saisie, car, en la lisant, l'inspecteur de 
la librairie se voilerait la figure, et l'agent de police 
rougirait. 



LA BIBLIOTHÈQUE BU CARDINAL DUBOIS. 



Nous ne prétendons nullement réhabiliter la mé- 
moire du cardinal Dubois, précepteur et premier mi- 
nistre du régent, quoique celte tache ait été entre- 
prise de nos jours (1); nous conviendrons, si l'on 
veut, que le cardinal Dubois fut avide, débauché, 
traître a son pays, qu'il se vendit à l'Angleterre, 
qu'il souilla la place qu'avait occupée Fénelon; et 
cependant il a droit à un hommage sympathique de 
la part de tout ami des livres. 

L'aimable et ingénieux auteur de Jean Sbogar el 
des Mélanges d'une petite bibliothèque parle quelque 
part d'un amateur qui, retenu sur son lit par les sui- 
tes d'une chute, s'efforça de se distraire de ses souf- 
frances en feuilletant des catalogues. Cette lecture 
lui enflamma le sang. Il serait mort dans le délire de 



(t) Voyci l'oiiTrage ifo If. le comto do SellUac : L'AMi Duto/s. 
Parii, Amyot, 18Cï,9 tûI. is-S. 
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la fièvre s'il avait parcouru les quatre volumes passa- 
blement gros ( 2,252 pages) de la Mbliotheca Duboi- 
sïana (La Haye, J. Swart et P. de Hondt, 1725). 

Classée par formats, suivant un usage auquel l'An- 
gleterre n'a pas encore renoncé, cette collection ren- 
fermait 5,449 numéros pour les in-folio, 7,413 in-4, 
17,060 in-8 et infra; total 29,922. Nous croyons 
qu'il y a bien peu de collections particulières aussi 
nombreuses. Le catalogue du maréchal d'Eslrées 
(1740) n'offrait que 20,000 articles ; celui de Falco- 
net (1763) avait 19,798 numéros, et ce sont là les plus 
grandes collections, ce nous semble, qui aient été 
mises en vente en France. A l'étranger, nous ren- 
controns la BibUotkeca Thotliana, a Copenhague, qui 
comptait 121,945 volumes imprimés, et la Mblio- 
theca Hebcrîana, à Londres, qui offre plus de 50,000 
articles. 

Les livres de théologie et de droit se rencontrent 
par légions chez le cardinal Dubois, mais on pense 
bien que le prélat n'eut jamais le temps d'en lire les 
titres, lui auquel il ne restait pas même, au milieu 
des occupations qui le surchargeaient, le loisir de 
jurer! 

Dans la section de l'Écriture Sainte, nous remar- 
quons, a côté de toutes les polyglottes, la Bible la- 
tine imprimée à Rome par Sweynheym et Pannartz 
(1471), et celle de Venise (1481), toutes deux sur 
vélin. 

En fait d'éditions princeps d'auteurs anciens , 
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nous rencontrons le Slrabon, en latin, vers 1409 ; 
l'Homère, de 1 t8S, l'Aristophane, de 1498 ; Manilius, 
1474; lesEpistoîœ de Pline, 1171 ; le César de 1,469 
et celui de Venise 1471, dont la rareté est extrême ; 
le Tacite exécuté vers 1471, et attribué aux presses 
de Vindelin de Spire (1). Mentionnons aussi la pre- 
mière édition avec date de Tite-Live (Venise, 1470), 
et celle de Rome, i 472 : celle-ci est bien plus difficile 
a trouver que les deux qui la précédèrent. Ne dédai- 
gnons point l'édition originale de VHistoria naturalis 
de Pline (Venise, 1469), et la traduction italienne, 
1476. 

N'oublions pas quelques précieux volumes de Ci- 
céron : les Officia, édition de Mayence (Pierre tic Gern- 
shem, 1466), sur vélin (on trouve dans le Catalogue 
de Van Praet, t. II, p. 55, une description de cette édi- 
tion, dont le Musée Britanniquea deux exemplaires sur 
vélin, l'un faisant partie du fonds de Grenville); le 
Traité De JSaturaDeorum (Venise, 1471) ; le DeFinibus 
(Venise, 147 1), et les Epislolœ ad Atticum (1470). 

Parmi les incunables qui n'appartiennent pas à la 
littérature classique, nous mentionnerons l'édition 
originale , incastrata , des Facéties de Brusonius 



(i) Le Itile du celle édition mi donné d'après un eiccllcnl manu- 
scrit aujourd'hui inconnu. Obcrlln, dans la préface de l'édition de 1801 , 
entre a cet égard dans des détails étendus ol intéressants. Aux adjudi- 
cations indiquées au Manuel, 4 e édition, ajoniei celle de 35 lit. si. 
ilana une icntc a Londres ea 1857. 
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(Borne, 1518), et le Pétrarque de Vindelin de Spire, 
1470. 

La poésie française n'offre qu'un petit nombre 
d'ouvrages remarquables ; nous avons distingué ce- 
pendant le Livre de Matheolus, 1492. 

La classe si recherchée aujourd'hui des romans de 
chevalerie nous présente Baudoin comte de Flan- 
dres, 1478; Tristan (édition de Vérard, sans date); 
le Jouvencel, 1493(1). 

L'histoire de France, très-riche d'ailleurs en bons 
ouvrages, ne montre que peu d'articles de grande 
valeur; indiquons deux exemplaires sur vélin : l'un 
des Grandes Chroniques de France, de Robert Gaguin, 
publiées chez Calliot du Pré; l'autre des Chroniques 
de Haynault. 

La section de la géographie est fort bien choisie; 
mentionnons l'édition latine dePtolémée{UIm, 1486). 

La littérature espagnole présente des richesses 
vraiment surprenantes ; à cet égard , le cardinal avait 
été parfaitement servi par les agents sur lesquels il 
s'était reposé du soin de former sa bibliothèque. 

Voici d'abord l'édition originale, 1605, de la pre- 
mière partie du Don Quichotte, bien différente de la 
seconde édition, mise au jour en!60S; le Cancionero 



(l) Voir sur cet ouvrage ane notice de M. de Bannie, insérée dans 
I» Revue française , n° 8, mars 1B29, et reproduite dans ics Mélange* 
de cet Ècrirain distingue (l. II, p. 137). 
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de Tolède , 1527 ; celui d'Anvers, de 15T3, et le Ro- 
mancero de Madrid, 1604. 11 est inutile de rappeler 
quelle valeur toujours croissante les bibliophiles 
attacheront à de pareils volumes. 

Les romans de chevalerie espagnole (et il n'est 
guère du livres plus difficiles à rencontrer) abondaient 
chez le cardinal ; on aurait dit qu'il avait eu le bon- 
heur de faire l'acquisition en bloc delà bibliothèque 
de l'illustre chevalier dont Cervantes a raconté les 
hauts faits. Là se trouvaient le Cirongilio de Thracia 
(Séville, 1 545) et le Morgante (Valence, 1 533-35), livre 
rarissime dont le titre est donné fort en détail dans 
la Bibliolkeca Heberiana, VI, 2615. Citons aussi Re- 
naldos de Monlalvan (Séville, 1 535) ; les quatre livres 
ù'Amadis de Gaule (Séville, 1526) ; les V", VI", VII e , 
VIII e , IX e et XI 0 livres de VAmadis, imprimés de 1526 
a 1536, à Séville, à Tolède, àBurgos; Lisuarte de 
Grecia (Séville, 1 525) ; Don Florisel de Niquea (Valla- 
dolid, 1532), et sa continuation (Séville, 1546). Ajou- 
tons la Historia del invincible caballero don Policido, 
hijo del rey Pacia.no, rey de Numidia (Tolède, 1526, 
non signalé, ce nous semble, au Manuel ) , et la Cro- 
nica de Lydamor de Ganay (Lisbonne, 1528, in-fol.). 

Le Libre- del caballero Lydamor de Escocia (Sala- 
manca, 1539) est un livre dont l'existence n'est con- 
nue que par la mention qui en est faite ici; Nicolas 
Antonio ne le signale point dans sa Bibliolkeca Im- 
pana. La Coronica del famoso caballero Taurismundo, 
hijo del imperador de Grecia Solismundo, imparfaite du 
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titre, parait également inconnue aux bibliographes. 
El Enamoramienlo del emperador Carlos ( Sevilla , 
1535), la Trape&onda, VEspejo de eaballerias, le Félix 
magno, hijo del rey Falanguis, sont aujourd'hui im- 
possibles à découvrir. 

N'omettons ni la Tragedia Poltciana, en la quai se 
traclan los muy desdichudos amores de Policiano e Phi- 
lomena, execulados por îndtislrta de la diabolica vieja 
Claudina, madré de Parmeno e maesira de Celestina 
( Tolède, 1 547) , pièce fort rare qui se ratlache à l'in- 
trouvable et ancienne collection des imitations de la 
Célestinc (1) ; ni VObra intitulada Florentina (Naptes , 
1 539), que nul bibliographe, â notre connaissance du 
moins , n'a décrite; ni les deux volumes des drames 
d'Alarcon (Barcelone, 1628 et 1634); ni les comédies 
de Tirso de Molina (Séville, 1627, 3 vol.). Une collec- 
tion très-importante sur l'histoire de l'art dramati- 
que en Espagne, et qu'il est impossible de réunir en 



(l) On trome d.ma le SeraptiiBt (Uipiig, 31 juillet l8Sr>) des détails 
sur eclle pièce; le ilanuel (S 8 édition, IV. in) n/indique que l'ifl 
lien do Tolède, D. Lopet , 1 S47, dont un ciomplatre esl conserré à II 
bibliothèque de Dresde; mais il existe nne autre édition (Tolède, Fer- 
nando de San ta Calai Ina, 1518), qui renferme de plus que la précédente 
un épilogue que H. F. Wolf a reproduit. Voir les indications que col 
érudlt, si bien aa lait de l'ancienne littérature espagnole, a Insérées 
dans les SUïnugbirlthle der K. Académie der Wissenachafleu , 1851, 
1. VIII, p. ai, cl les additions a la Induction publiée a Madrid de 
Vlltitory ofspanishliteraturt deTIcknor, t. I, p. KÎSEU8. 
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otalité, se trouve représentée pardenorabreuses par- 
ties détachées. 

Citons aussi les trois ouvrages si rares d'A. Ruiz , 
relatifs a la langue guarani , VArte, le Tesoro et le 
Catecismo (Madrid, 1639-40-41), et le Catecismo du 
P. Fr. Pareja, en espagnol et en timequana (Mexico, 
1627). M. Ternaux-Compans n'a indiqué, ce nous 
semble, dans sa Bibliothèque Américaine , qu'un seul 
des écrits de Ruiz , le Tesoro. 

La classe des beaux-arts était importante ; on y 
remarquait de riches recueils de gravures d'après les 
plus grands peintres de l'Italie. 

La littérature italienne n'offrait pas le même in- 
térêt que celle de la Péninsule ; le Decameron 
(Florence, 1574), les Novelle de Mori da Ceno (Man- 
toue, 1585), méritent toutefois une mention. 

Les romans et les facéties sont rares, et le théâtre 
ne présente rien d'important. 

En fait d'ouvrages décidément déplacés dans la 
bibliothèque d'un prince de l'Église, nous ne voyons 
guère que la très-rare Camillctta de Gnttery, Paris, 
1586 (n° 14,519), et le Commenta di Sur Agreslo da 
Ficaruoto sopre la ficata del P. Siceo, Daldaco, 1539 
(n D 13,445). 

Les manuscrits sont assez nombreux; nous indi- 
querons, sans prétendre choisir : Le Livre des quatre 
dames et le Livre de ta belle dame sans merctj, in-fol. 
avec miniatures; la Vie des kermites, en vers français; 
le Séjour de deuil pour la mort du bon seigneur Phi- 
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lippe de Commines, 1511 , en prose mêlée de vers, 
(1 7 miniatures parfaites) ; le Livre de Marques el com- 
ment Dioeîéttan régna après la mort de son père; huit 
volumes divers d'Heures avec de Irés-belles minia- 
tures. 

Transportée à la Haye, l'immense collection réunie 
avec zèle par les bibliothécaires du cardinal Dubois 
fui livrée aux enchères et n'obtint que des prix 
bien inférieurs à ceux qu'atteindraient aujourd'hui 
les raretés qui y étaient accumulées. Il paraît que 
la plupart des livres importants passèrent en An- 
gleterre et en Allemagne; il en revint lien peu en 
France. 
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LETTERE FACETE E CHIRIBIZZOSE 



CON ALGL'NI SONETTI E CANZIONI PIASEVOLi; 
EN EL FIN TRËNTA VI LL AN ELLE. 
EL TUTTO COMPOSTO D A VINCENZO BELANDO, 
DITTO CATALDO. 

{Pwigi, Abel TAngelier, 1388, in-13, 150 Icnlllels.) 



Ce petit volume, resté longtemps oublié, joue de- 
puis une vingtaine d'années un rôle assez brillant 
dans les ventes, où il a été payé 75 et 93 fr. Il fut 
donné pour 50 fr. (exemplaire relié en vélin) dans 
une vente faite par M. Silvestre, en 1844 (Catalogue 
du docteur Gratiano, n° 688) ; une note dit que ce livre 
est écrit dans un style aussi graveleux que celui de 
l'Arétin (voir aussi la note du catalogue Libri, 1847, 
n°2,4tiS). 

L'ouvrage débute par une dédicace adressée au 
célèbre financier Sébastien Zamet. Parmi les lettres, 
ii en est qui sont envoyées au chancelier René de 
Biragucs, àM.deLansac, au poêle Desportes, que Be- 
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lando qualifie de majesté apollonesque , de prieur du 
mont Parnasse, cl qu'il nomme son amigo osservandis- 
simo. Imitateur de la gaieté bouffonne et mordante de 
Rabelais, prédécesseur en droite ligne de Tabarin et 
de Bruscumbillc, Beiando ne recule jamais devant 
une idée ordurière ; la méchanceté des femmes, les 
joies de la gueule, tels sont les sujets sur lesquels il 
donne surtout carrière a sa verve satirique. Il est 
prolixe, il est du plus mauvais goût ; mais on ne peut 
lui contester une gaieté désopilante, une grande faci- 
lité de style, une sorte d'érudition burlesque, dans 
le genre de celle qui éclate dans les capitoli italiens 
du seizième siècle. Un parallèle fort peu respectueux 
entre la femme et Finesse (tout à fait â l'avantage de 
cette dernière) mériterait d'être cité; mais la licence 
des traits et la difficulté de faire comprendre un ita- 
lien mêlé de vénitien et très-incorrectement imprimé 
nous interdisent toute citation. 

Entre autres idées originales, nous avons remarqué 
celle d'invoquer l'autorité d'un, livre composé par le 
grand-père d'Adam vingt-deux ans avant la création 
du monde. Beaucoup d'autres ouvrages imaginaires 
sont mentionnés par Beiando; mais il serait superflu 
de reproduire rémunération que nous en avons don- 
née ailleurs. 

Au milieu de ces gentillesses, notre auteur indique 
un remède contre la stérilité : Prenez deux œufs de 
phénix, les quatre pattes d'une anguille de montagne; 
mèlez-y un peu de charbon blanc, ajoutez quelques 
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grains de conscience de soldat et de silence de fem- 
me, et vous serez, aux paques d'août, le père d'un 
beau garçon. 

Au feuillet 113, les lettres en prose s'arrêtent, et 
le reste du volume est composé de vers; c'est d'abord 
une épitre des plus louangeuses adressée à la maré- 
chale de Retz : 

0 iresse blonde, o /ronle spaliosa, 
0 occhl negrl , o duo prolllao , 
Deuil dl perle , o lingua aurosa , 
O gola ond' Amor dormi c ti riposa , 
O petto , albergo do la sapientla... 

Comme contraste à ces compliments viennent en- 
suite des flots d'invectives tout a fait dignes de l'Aré- 
lin et de Nicolo Franco, et dirigées contre des poètes, 
des rifflîoni (1), ou des dames dont Beiando avait 
sans doute a se plaindre. 



{[) Ce personnage jouait au XVI* siècle un rSlo Important sur le 
théâtre Italien ; il figure dans une foule de pièces ; Il en eibU au moins 
(roli qui portent son nom. /! Raffiano de L. Dolcefut impriraéen IS60, 
1581, )630;etccldldoL.Slellendoen 10*3. /( iiïfllflno in Vlttgl* 
Borna, 1671) est l'œuvre d'une actrice, Angola d'Orso. Une comé- 
die de II. Saliiano, LaRsffiana, eut un succès éclatant , il, de ISbS 
a 1617, elle fnt réimprimée au molui N|l ou huit foi(. Voir co qu'en 
diient les Catalogues Solelnne , n° 4,378 , el Torelli , a? 101 . Tran- 
scrite™ aussi a cet égard quelques lignes asseï singulières que nons 
rencontrons dans le eurieui ouvrage de M. Charles Maurice, Hittoirt 



32 FANTAISIES BIBLIOGRAPHIQUES. 



Une pièce de vers à la soa crudel RixxoUna est en 
trois langues différentes. 

La mas linda mugcr ; mas lier m osa 
Vagi, honesta, lenlil, holla t publia, 
Autant qu'il [) en a en France et en.Italie, 
Y on lodo el mundo una muy milajrosa, 
Me dlsesperaniina; perche cota 
Von» estes ti cruelle, ma douée amie... 

Le Scudo d'amanti est un petit poème de 41 qua- 
trains dans lequel sont exposés gii inr/anni, astutie, for- 
fantarie e truffarie des courtisanes et de leurs veechie 
ruffe col viso arcigno e con la carne muffa. C'est une 
composition dans le genre de celte TariffadelleP..., 
attribuée sans preuves à l'Arélin , dont elle est d'ail- 
leurs tout a fait digne, et dont un exemplaire, le 
même peut-être que celui qui avait été porté en 
1818 au prix de 18 guinées sur un catalogue de la 



anecdotique du théâtre (I8S6, I. II, p. 18) : • En 1 806, j'ai vu dans 
le vestibule do théâtre de ta Scata * HiUa, et festueusement installé, 
dans une espèce do tribune a lai seul , un individu tîiu avec richesse, 
la poitrine et les mains couvertes de diamants , se pavaner ni plu» ai 
moins qu'an sage do la Grèce. Lorsque je demandai qui o'ëtait, on me 
répondit : C'est le Rwfptm. El comme je ne comprimai! pas, on m'ex- 
pliqua qoe cet homme attendait là que les étrangers Tinssent s'enquérir 
prés de lui du nom, do la qualité, delà position des dames qu'ils voyaient 
dans la salle et dent les charmes les séduisaient. II donnait surtout 
cela les plus minutieux détails avec les prli du tarif, sou courtage com- 
pris, en affirmant qu'il n'y avait pas un seul refus à craindre, » 
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maison Longman de Londres, s'est payé 395 et 
3SS fp. aux ventes Nodier (1844, n° 672) et Librt 
(1847, n° 1,309} (1). 

La chanson nouvelle des Serruriers est un tissu 
d'équivoques grossières; les trente villanelle sont 
des pièces fort courtes adressées a divers person- 
nages dont l'auteur espérait sans doute obtenir 
quelque chose en retour des éloges outrés et sans 
esprit qu'il leur donne en face et à bout portant. 

Parmi les Leltere, il en est une datée del mese ar- 
cieoionerco cke i asini van in amor; une autre, en pa- 
tois bolonais, est signée : II dollar incognito, Acca- 
demico balord. 11 va sans dire que tout cela est intra- 
duisible; on ne peut, sans les défigurer, faire sortir 
ces images burlesques du patois qui les met en re- 
lief. Le dialecte de Venise est manié avec adresse et 
dextérité dans, les écrits de Belando; cette langue 
molle, efféminée, supprimant les consonnes, appelant 
avec une naïve impudeur chaque chose par son nom, 
a toujours été d'une effronterie sans exemple en tout 
autre idiome moderne (2). 



(I) On Ironie quelques dûtaiU sur tel opuscule ims les noies qui 
accompagnent les Œuvres choisies de Pierre Arélin { Plrit, 184:;, 
Jn-ta , p. 5TS). 

(s) George Biffo, morï rers la On du siècle dernier, «lire en ce 
genre des choses miment effrayantes ; on * de lui beaucoup de canieni 
el de tonttli; il exista des éditions datées de 1771, en un volume, de 
1789 ( Cosmopoli , * toi, in-S", imprimés, dit-on, nul frais d'un riche 
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En dépit de sa licence, un livre en italien et en 
lalin ne parut sans doute pas fort dangereux sur les 
bords de la Seine. 11 fut accordé au libraire L'Ange- 
Iter un privilège lui conférant le droit de jouir seul, 
durant onze ans, des profits de la vente de ce sotti- 
sier. A cette époque, le Parlement et le Conseil du roi 
munissaient souvent de leur approbation des ouvrages 
où rien ne manquait pour effrayer le chaste lecteur. 

Un bibliographe instruit et zélé, B. Gamba, dans 
sa Série degli scritti in dialetlo veneziano (Venise, 
1S32, in-12), a décrit le volume qui nous occupe et 
l'a qualifié de libro zeppo di porcherie; il a men- 
tionné seulement, d'après une indication de Mazzu- 
chelli, une comédie de Delando, GU Âmorosi inganni 
(Paris, 1609, in-12), pièce mêlée de sicilien, de vé- 
nitien, d'espagnol, et qui est suivie d'une dispera- 
tion satirtca et d 'une énigme, toutes deux fort libres. 
Il s'est rencontré un exemplaire de cette rarissime 
comédie dans la célèbre collection dramatique de 
M. de Soleinne, vendue en 1844 (voir le n° 4,607 
du catalogue}. 



Anglais, le comte de Ptinbrocle), de 1 860 (Ualla, 2 ni. la-lt, annon- 
cée comme complète). Beaucoup de vers de Balfo sont d'ailleurs resté» 
inédits. L'édition de 1769, payée usez cher dani quelques Tentet, est 
portée a 2 guindés sur un Catalogne dn librairo Thorpe; le Manuel la, 
cite pour la première (ois dans sa cinquième édition. 11. Ptillarèle 
Chaîles et M. Morcey ont l'un et l'autre pirlé de Baffo dans la Revue 
du Deux Mondes. 
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On trouvera d'ailleurs, au sujet du livre de Be- 
lando, quelques détails plus étendus dans le Bulletin 
dit Bibliophile belge (t. 11, p. 453). Ses extraits assez 
considérables se rencontrent dans la Bibliothèque 
bibliophilo-facélieuse, éditée par les frères Gébéodé, 
deuxième publication (Londres, 1854, petit in-3, 
p. 22-37). 



I 



TABLEAU DES MŒURS W TEMPS 

DANS LES DIFFÉRENTS AGES DE LA VIE, 
PAIl LE RICHE DE LA POPEUNIÈRE. 



Nous ne redirons pas ce que chacun peut lire 
dans le Manuel du Libraire (article Daïra) an sujet de 
cet ouvrage célèbre. L'exemplaire unique qui en 
existe, après avoir appartenu au prince Galltzin et à 
un bibliophile français fort instruit (1), a passé, 
dit-on, dans le riche et très-curieux cabinet d'un An- 
glais établi à Paris.* 



(!) Ce rolume s'est trouvé a la vente S. G. (Techener, 1844, n° Sa9); 
la catalogue annonce que le livra ne sers pas eiposé, que la mise a. 
prix sera de S, 000 fr., et que les peintures sont attribuées i Cnresmu ; 
mats nous croyons qu'il y a là une erreur, car Philippe Caresme, ni vers 
1740, SU» trop ienne pour atolr IraTslUfi h décorer un «Inné qui doit 
aïolr M Imprimé reral7B0. Obserroni tpie, malgré ion talent original, 
Caresme ne Bguro pas dans les biographies. Nodier posséda» de cet ai- 
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On ne connaissait guère de ce livre que le titre, 
lorsqu'un littérateur contemporain, M. Ch. Monselet, 
en a donné.dans L'Artiste (n° du 16 septembre 1855], 
une analyse reproduite récemment dans Les Galan- 
teries du dix-huitième siècle, du même auteur (1862, 
in-12) ; elle fournit une idée des dix-sept dialogues 
dont se compose cette production. 

L'héroïne, Thérèse de S..., est une pensionnaire 
qui se trouve au couvent avec son amie Auguste, 
jeuue personne très-délurée. Elles se marient Tune 
et l'autre; Thérèse épouse le comte de ***, et prend 
pour amant Monlade, un ami de son mari ; Auguste 
devient M mï de Rustard, et se livre sans façon à son 
goût pour le plaisir. Des scènes beaucoup trop vives 
ne permettent pas de reproduire le texte original, 
mais on peut, comme l'a tenté M. Monselet, recueil- 
lir des passages qui, sans offenser la morale, ini- 
tient le lecteur à la connaissance de la société fran- 
çaise durant l'époque qui s'écoula entre la Régence 
et le règne de M œe de Pompadour. 



liste, « qui fut, ii ei boules, le pins habile des rivaux de Clichtel», dli-nenl 
gouaches accompagnant le tr Je -médiocre poiJmc du Balai de On Lon- 
reni (HO St. en 1811, n" 484). On peut consulter, au sujet de ce 
peintre, une notice do H, P. MwU dans la Chronique des arts (a° du 
SI décembre 1802). Un manuscrit, Indiqué comme l'original des Mœurj 
du temps , figure snr un Camionne de curiosités bibliographiques public 
par le libraire Leblanc (P.iria , 1837, n° 248). 
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Voici le début du premier dialogue : 

SI lue CHRISTINE , malircBsc det novices si des pensionnaires. 
M"* de S..., penilorailn, *ow le non de THÉRÈSE. 

LA MÈRE. 

Qu'est ceci, ma fille? Apeine êtes-vous hors de lablo 
que vous vous mettez à votre toilette, sans vous don- 
ner le temps de prendre votre récréation. 

THÉRÈSE. 

Il est vrai, ma mère, que je suis entrée tout de suite 
dans ma chambre pour m'habiller; c'est qu'on m'a dit 
que ma chère maman pourrait bien venir me voir cette 
après-midi, 

LA MÈRE. 

Non, ma fille, elle ne viendra pas," j'en suis très- 
sûre; elle me l'a mandé. 

THÉRÈSE. 

N'importe, ma mère; puisque j'y suis, permettez que 
j'achève, quand ce ne serait que pour montrer à ma 
gouvernante, quand elle rentrera, que je sais bien," 
quand elle s'absente , me passer d'elle et me coiffer 
toute soûle. 

LA MÈRE. 

Je vous trouve, ma fille, un air de contentement ré- 
pandu sur votre visage. 

THÉRÈSE. 

Cela doit bien vous prouver, ma mère, le plaisir que 
j'ai de vous voir. 

LA MÈRE. 

J'ai bien peur que cela ne serve à prouver autre 
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chose. Vous ne voulez point do nous, ma chère fille , 
vous ne songez qu'à nous quitter. J'avais invoqué notre 
saint fondateur, je l'avais prié de vous appeler à lui , 
de vous inspirer le dessein d'embrasser sa règle. Soit 
qu'il n'ait pas voulu m'exauccr, soit que vous n'ayez 
pas voulu l'entendre, je m'aperçois, depuis quelque 
temps, que vous vous éloignez de ce chemin-là, et que 
les mauvais conseils qu'on vous donne aboutiront enfin 
à vous jeter dans les abîmes du grand monde. 

THÉRÈSE. 

Hélas! ma mère, je n'ai pas de conseils à écouter là- 
dessus ; je n'ai que des ordres à suivre , et ma chère 
maman fera do moi ce qu'elle voudra. * 

LA HERE. 

Vous n'auriez pas cette résignation , ma fille , bï vous 
n'étiez bien assurée (1rs sentiments de madame votre 
mère , et je les compror.ds aisément. Elle voudra vous 
avoir auprès d'elle, faire de vous une mondaine; elle n'a 
pas d'autres exemples devant les yeux ; elle ne connaît 
que la vie profane et ses délices ; elle compte pour rien 
les écueils qui s'y trouvent, les tourments qu'on y en- 
dure, par toutes les effroyables passions dont on y est 
agité; elle y goûte peut-être de faux plaisirs qu'elle 
croit véritables. Tel est l'aveuglement des femmes du 
siècle, qui ne se font aucune idée dos suavités de la vie 
religieuse, et qui ne savent pas que, si nous nous impo- 
sons des privations temporaires, nous en sommes dé- 
dommagées au centuple par les consolations que goûte 
une âme bien épurée, mais surtout par ces ineffables 
jouissances spirituelles devant lesquelles toutes les cho- 
ses terrestres ne sont dignes que de mépris. 
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Dans un dialogue suivant nous rencontrons Thé- 
rèse et sa gouvernante. 

LA GOUVERNANTE. 

Ah! ah! vous vous coiffer, sans moi? 

THÉRÈSE. 

11 ne tiendrait qu'à moi de faire autre chose. 

LA GOUVERNANTE. 

Quoi donc, Mademoiselle? 

THÉRÈSE. 

Par esemple, une méditation. 

LA GOUVERNANTE - 

Ah! ah! ah! 

THÉRÈSE. 

Vous riez, ma bonne : savez-vous que c'est tout de 
bon , et que notre maîtresse , qui me l'a proposé tout à 
l'heure, croit actuellement que j'y suis. 

LA GOUVERNANTE. 

Vraiment! vraiment! j'ai bien autre chose à vous 
dire. 

THÉRÈSE. 

Et quoi, ma bonne? 

LA GOUVERNANTE. 

On vous marie. Vous rougissez. Eh ! bon Dieu ! Vous 
voilà tout interdite. Y a-t-il du mal à cela? 

THÉRÈSE. 

On me marie ! ma bonne , et à qui ? 

LA GOUVERNANTS. 

A quelqu'un. 



Oigiiized by Google 
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Et qui? Dis-moi vite. 

LA GOUVERNANTE. 

C'est encore un mystère. On se garde bien de m'en 
parler. Mais je le sais de ia femme de chambre de Ma- 
dame , à qui Madame dit tout, et qui ne me cache rien. 

THÉRÈSE. 

Tu sais donc qui c'est. 

LA GOUVERNANTE. 

On vous marie avec le comte de.,. 

THÉRÈSE. 

M. le comte de... ? le n'en ai jamais entendu parler. 
Comment est-il fait? 

LA GOUVERNANTE. 

Quand je.Ie saurai , je yous le dirai. 

THÉRÈSE, 

Et pourquoi ne l*as-lu pas vu ? Tu es insupportable. 

LA GOUVERNANTE. 

Et où voulez-vous que je le cherche? 

THÉRÈSE. 

Bon! cela est bien difficile. Sûrement la femme de 
chambre de ma mère le connaît beaucoup, et to l'aurait 
fait connaître si tu l'avais voulu. 

LA G 0 U VEBNANTE . 

Je ne sais pas cela. Tout ce qu'elle m'a dit, c'est que 
c'est un homme de grand mérite. 

THÉRÈSE. 

Ah! je t'entends, c'est un vieux. 

LA GOUVERNANTE. 

Non ; c'est un homme revenu de la première jeu- 
nesse, voilà tout. 
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Les mêmes interlocutrices se rencontrent le matin 
du jour des noces de Thérèse. 

LA GOUVERNANTE. 

Enfin, Mademoiselle, voilà ce grand jour, il faut son- 
ger à vous habiller. 

THÉRÈSE. 

Ah! ma bonne, je n'ai pas dormi de toute la nuit; 
cela me travaille l'esprit ; je frémis en pensant qu'un 
homme que je ne connais pour ainsi dire pas va m'em- 
mener chez lui pour y vivre selon ses volontés. Et qui 
sait si j'y serai bien ou mal , et comme les choses tour- 
neront? 

LA GOUVERNANTE. 

Vos réflexions ne sont pas hors de saison ; j'ai appris 
des particularités. 

THÉRÈSE. 

Ah ! ma bonne, qu'estoc qu'on t'a dit? Dis-moi donc 
vite, apprends-moi ce que c'est. 

LA GOUVERNANTE. 

Ma foi , je ne saurais jamais m'y résoudre. 

THÉRÈSE. 

Ah ! ma bonne ! tu me fais mourir; est-il temps de 
me cacher quelque chose î Me sais-tu pas la confiance 
que j'ai en toi? Qu'est-ce donc, je te prie? 

LA GOUVERNANTE, 

C'est quelque chose qui ne vous plaira pas, qu'il est 
bon cependant que vous sachiez. 

THÉRÈSE. 

Eh bien ! eh bien!... donc? 
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LA GOUVERNANTE. 

C'est que le comte de... a une maîtresse. 

THÉRÈSE. 

Une maîtresse ! ah ! que dis-tu là ? 

LA GOUVERNANTE. 

On dit môme qu'elle est fort jolie. 

Oh! ma bonne! il ne m'aimera sûrement pas, et je 
serai malheureuse!.. Et quelle est donc cette maîtresse 
qu'on dit si jolie ? 

LA GOUVERNANTE. 

Une demoiselle de l'Opéra; c'est là le fâcheux. 

THÉRÈSE. 

Comment? explique-toi donc. 

LA GOUVERNANTE. 

C'est qu'il fait pour elle de fort grosses dépenses , et 
vous ne savez pas encore que les demoiselles de l'Opéra 
sont la ruine d'une maison. 

THÉRÈSE. 

Ma bonne ! que m'apprends-tu là î Je suis confondue. 
Quoi ! Monsieur le comte de..., qui, depuis trois jours, 
vient au couvent m'assurer de sa tendresse et me mar- 
quer ses empressements; monsieur le comte, qui me 
parle sans cesse d'amour, et qui m'avait persuadé qu'il 
en avait pour moi; monsieur le comte a une mai- 
tresse!... Ah! quevais-je devenir? 

LA GOUVERNANTE. 

Quelquefois ce n'est pas un si grand mal ; c'est sui- 
vant le caractère des gens. Il y en a qui ont des maî- 
tresses, et qui ont le bon esprit d'en dédommager leur 
femme par de grands égards èt de bonnes façons ; mais 
s* 
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il y en a aussi que ces sortes d'amours ne rendent que 
pins insupportables dans le ménage. A tout prendre, il 
en revient toujours une potiLe consolation, parce qu'à 
tout prendre, les femmes ont beaucoup plus de liberté 
avec ces hommes-là qu'avec ceux qui veulent être des 
modèles de l'union conjugale, et qui ne savent pas s'a- 
muser ailleurs que dans leur propre maison; et je ne 
sais pas si cela doit tant vous fâcher. Vous êtes si jeune 
et si belle que monsieur le comte sentira de quelle consé- 
quence il est pour lui de ne pas vous donner le moindre 
chagrin. Il vous verra si bien à portée de l'en punir, 
qu'il y prendra garde à deux fois. 

Peu de temps après son mariage, le comte retourne 
chez la [maîtresse qu'il a momentanément quittée; 
c'est une danseuse de l'Opéra répondant au nom de 
Chouchette. 

LE COMTE. 

Eh bien ! Mademoiselle, vous fais-je peur? 

CHOUCHETTE. ' 

Comment vous avisez-vous de revenir ici, Monsieur ? 
Je croyais que vous m'aviez quittée. Combien y a- 
t-il ? — Un mois?... que je n'ai eu de vos nouvelles. 

LE COMTE. 

Je vous ai écrit au commencement de mon mariage ; 
je vous ai expliqué la raison... 

CHOUCHETTE. 

Je me soucie bien de vos lettres et de vos raisons , 
quand je ne voub vois point. 



OigiiizM Dy Google 
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LE COMTE. 

J'ai continué votre pension à l'échéance du mois. 

CHOUCHETTE. 

Je me soucie bien de votre argent, quand vous ne 
m'aimez plus. 

LE COMTE. 

Oh! Chouchette! me croyez-vous capable de vous 
quitter ! Vous savez que je n'aimo rien au monde au- 
tant que vous. Si j'ai été un mois sans vous voir, comp- 
tez qu'il m'a coûté plus d'inquiétudes et pluB de peine 
que je ne puis dire. J"ai eu vingt fois la pensée de pren- 
dre un fiacre ou de venir à pied tout seul ici, mais je 
me sais observé de toutes parts, et d'autant plus qu'où 
sait^dans ma famille que j'ai une inclination, et ma 
femme me le reproche tous les jours. 

CHOUCHETTE. 

Quoi ! c'est donc vous qui avez une femme ! 

LE COMTE. 

Hélas ! oui... par obéisssance. Je n'ai pu refuser cela 
à mes parents. 

CHOUCBETTE. 

Vous qui aviez tant promis que rien ne serait jamais 
capable de vous, séparer de moi , vous qui savez com- 
bien je vous aime, et toutes les propositions que j'ai 
refusées pour vivre avec vous seul! Que je suis mal- 
heureuse! et combien on est à plaindre d'être sensible 
et d'avoir le cœur fait d'une certaine façon ! Allez , vous 
ne méritez pas tout ce que j'ai fait pour vous. 

LE COMTE. 

Ma petite, je crois que lu pleures... Rends-moi plus 
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de justice ; tu verras que je suis incapable envers toi 
d'aucun mauvais procédé. 

CHOUCHETTE, 

Ingrat que vous êtes ! il y a un mois que je ne vous 
ai vu , et voua no vous êtes occupé que de vos noces ! 

LE COMTE. 

Oui, ot, comme en un temps do noces on fait des ga- 
lanteries aux amis que l'on a, ma petite, je t'apporte 
ton présent do noces aussi. Tiens, prends ce diamant, 
mets-ie à ton doigt , il ne le déparera pas. 

CHOUCHETTE. 

Perfide que vous êtes ! Pensez-y bien. Si vous me 
faites un présent pour me donner un congé, je vous 
déclare que je le jetterai dans le feu dès que vous se- 
rez parti. 

LE COMTE. 

Non , ma chère petite, sois absolument sûre de moi, 
s'il est vrai que tu m'aimes toujours. 

CHOUCHETTE. 

Vous savez assez ma façon de penser et combien il 
faut que j'aime pour me résoudre à recevoir de quel- 
qu'un. Mais moi, combien n'ai-je pas à craindre que 
vous ne deveniez amoureux de votre femme? On dit 
d'ailleurs qu'elle est si belle, si belle.... 

LE COMTE. 

Elle est, pour une femme, plus belle même qu'il ne 
faut ; ne l'as-tu pas vue? 

CHOUCHETTE. 

Vraiment si , à l'Opéra , dans les premiers jours de 
ce beau mariage. Vous souvenez-vous comme je dan- 
sais! Je ne savais pas un mot de mes entrées, j'étais 
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toute distraite. Voilà comme jo suis ; quand j'aime , j 
ne suis pas la maitresse. 

LE COMTE. 

Oh ! ne me dis pas cela, car au contraire tu dansas 
ce jour-là mieux que jamais; tu fis même de nouveaux 
pas qu'on applaudit si fort, je m'en souviens bien. 

CHOU GUETTE. 

C'était donc do colère et de rage; il est vrai que j'é- 
tais toute troublée. Au moins, vîtes-vous bien que, pen- 
dant tout lo temps quo je ne dansais pas, je m'étais mise 
dans la première coulisse vis-à-vis do vous , et que je 
jetais dans votre logo des regards furieux? 

LE COMTE. 

Oui, ma mignonne, je remarquai cola, ma foi ; jo fus 
même embarrassé par la peur que j'avais que ma femme 
De s'en aperçût, et que cela ne lui fit de la peine. , 

CnOUCHETTE. 

Moi, je me fiche bien de lui faire de la peine; c'est 
elle qui m'en a fait, et qui m'en ferait bien davantage, 
si elle m'enlevait tout à lait mon amant; car, au bout 
du compte, un mari et une femme no sont rien l'un à 
l'autre que par un engagement de famille et un arran- 
gement de fortune. Voue voilà à cette heure marié ; en 
êtes- voua mieux? 

LE COMTE. 

Ma foi non. 

CHOUCHETTE. 

Je gage qu'elle n'est pas aussi aimable que moi. 

LE COMTE. 

Ma foi non , il s'en faut de beaucoup. 
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Voilà le fait; c'eat qu'elle ne vous aime pas. 

Chouchette a une amie , une autre danseuse plus 
jeune et moins expérimentée : c'est Minette, qui vient 
un matin la trouver à déjeuner. 

CHOUCHETTE. 

Bonjour, Minette ; comment to portes-Lu, mon enfantî 
veux-tu prendre le café au lait avec moi ? 

MINETTE. 

Bien volontiers. 

[CHOUCHETTE. 

Mon laquais est en commission , mais n'importe. Eh ! 
ma mère? 

Eh ben ! qu'est qui gnia î 

CHOUCHETTE. 

Faites-nous bien vite du café... elle le fait à merveille. 
Bon! Minette, approcho la petite table. Fort bien. 

MINETTE. 

Je trouve ton appartement de plus beau en plus beau, 
et tu occupes tout le carrôjî c'est ce qui est gracieux ; 
on peut entrer et sortir par telle porte qu'on veut. 

CHOUCHETTE. 

Oui, c'est en effet assez mile. Mais dis-moi, Minette, 
comment ton robin en use-t il avec toi? 

Mais... pas trop bien. 

CHOUCHETTE. 

As-tu toujours cette vilaine tapisserie de Bergame ? 
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Mon Dieu, oui... 11 me promet bien du damas, mais 
cela ne vient point. 

CHOUCHETTE. 

Il Faut [le quitter. Qu'est-ce que cela signifie ï 

MINETTE. 

11 dit que son père lui donne peu d'argent. 

CHOUCHETTE. 

Belle raison ! Il faut qu'il en emprunte. 

MINETTE. 

Aussi fait-il; mais il ne trouve pas tout ce qu'il vou- 
drait, parce que, dit-il, on n'a pas confiance aux jeunes 
gens. 

CHOUCHETTE. 

Te paye-t-il régulièrement les cent écus au commen- 
cement de chaque mois î 

Quelquefois ça traîne; mais je lui ronds justice; 
quand il est dans ce cas-là, il jure comme un déses- 
péré. 



Et les robes ? 
Oh ! j'en ai. 
Et le linge? 

MINETTE. 

J'en ai aussi, et pas mal; mais, pour l'argenterie, 
j'en suis encore à mes six couverts. 

CHOUCHETTE. 

Et combien y a-t-il que cela dure 7 
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MINETTE. 

Nous en sommes au quatrième mois. 

CBOUCBETTE. 

Va, va, ma pauvre enfant, lu n'as pas d'esprit, tu n'es 
qu'une bête. 

MINETTE. 

Vraiment, jo le sais bien, et que je ne serai jamais 
qu'une pauvre malheureuse. 

CHOUC BETTE. 

Je ne dis pas cela pour l'affliger. Eli bien! que fais- 
tu ? tu vas jeter des larmes dans ton café ; achève donc 
ta tasse ; il y a un remède à tout. Je veux te donner des 
idées, et tu to tireras d'affaire comme les autres. Dis- 
moi , ce petit gueux de robin qui te donne si peu , est-il 
amoureux de toi? 

MINETTE. 

Je le crois bien ; il vient me voir trois ou quatre fois 
le jour ; il y dîne souvent , parce qu'il fait accroire à 
son père qu'il est chez d'autres robins. 

CHOUCBETTE. 

Il est fort riche, son père? 

MINETTE. 

Oui ; je me suis laissé dire qu'il avait gagné plus 
d'un million au Mississipi, et il est fils unique. 

CHOUC BETTE, 

C'est donc sa faute s'il ne trouve pas d'argent pour 
te le donner. Imite-moi ; il n'y avait pas six mois que 
j'étais à l'Opéra, que j'avais quatre amoureux. Il est 
vrai que ma mère menait cela admirablement : elle 
avait toujours l'air (actaé; elle faisait si fort la sévère 
que mes amis ne venaient pas chez moi comme bon 
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leur semblait; tantôt c'était l'un, tantôt l'autre, et tou- 
jours en cachette. Je faisais sortir ma mère , il s'en pré- 
sentait un; ma mère revenait, je tremblais de peur; je 
faisais cacher le monsieur, qui s'esquivait ensuite; 
puis c'était de rire entre ma mère et moi ; et tout cela 
payait à qui mieux mieux. Au bout de huit mois, je me 
trouvais bien nippée, avec plus de seize mille francs 
d'argent, que j'ai mis à la tontine. 

MINETTE. 

Mais, malheureuse que je suis! je n'ai ni père ni mère, 
je suis toute seule. 

CHOUCHETTE, 

Bel embarras ! on prend une tante. Je te donnerai la 
Leroux, si lu veux, qui entend le manège à merveille, 
et qui n'est pas chère. Mais, si tu la prends, il faut que 
devant le monde, et devant tes amoureux surtout, tu 
lui paraisses soumise à toute épreuve, afin qu'on ne 
soupçonne rien. Ne t'étonne pas s'il lui arrive devant 
quelqu'un de te quereller, et de te détacher peut-être 
quelque taloche pour qu'on voie qu'elle a de l'autorité 
sur toi , et que tes amis ne se présentent chez toi 
qu'aux heures qui te conviendront. Voilà comment la 
drôlesso a commencé la fortune de cette Bibi, que lu 
vois aujourd'hui si superbe, et qui se croit si fort au- 
dessus de nous parce qu'elle est devenue riche sans 
passer par l'Opéra. Mais je reviens à ton robin ; tu de- 
vrais me l'amener un de ces jours : je lui ferai une belle 
honte de te laisser aussi mal à ton aise. 11 faut que ça 
n'ait pas de cœur. 

MINETTE. 

Je lui ferai dire de venir ce soir me trouver ici. 
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CBOUCHETTE. 

Ce soir, ça ne se peut pas; j'ai une grande affaire. 
Je souperai avec un quelqu'un fort aimable à qui je 
veux faire voir ce beau meuble de perse que j'ai là et le 
diamant que voilà, afin que nous sachions ce que cela 
vaut. 

Mais est-ce qu'on ne t'a pas donné tout celaî 

CBOUCHETTE. 

Oui, on me les a donnés, mais ce n'est pas là tout : 
il faut qu'on me les paye. 

Ah! je t'entends; c'est parler comme un ange ; cela 
ne fait aucune difficulté ; entre ces messieurs qui vien- 
nent ici, l'un fait un présent, et chacun des autres paye 
ce qu'il vant. Ah ! que c'est admirable ! 

CBOUCHETTE. 

Ça n'est-il pas juste î Est-ce qu'il n'en jouissent pas 
également quand ils viennent chez moi? D'ailleurs, ça 
fait qu'ils s'attachent à la maison, ça fait que chacun se 
regarde comme de moitié dans ce qu'il y a, et qu'il y 
vient avec plus de plaisir. 

Le dix-septième dialogue est, ainsi que le remar- 
que fort bien M. Monselet, le plus spirituel, le plus 
piquant de tous ; il y règne un ton léger qui donne 
une idée assez exacte de ce qu'était la société sous 
Louis XV ; ceci rappelle les Mémoires de Madame 
d'Epinay. Les interlocutrices sont les deux amies 
que nous connaissons déjà. 
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LA COMTESSE. 

Ah! ah! 

H mf DE RUSTAUD. 

Oui, vraiment , c'est moi-même. Je viens savoir si 
vous avez bien dormi , si mon petit souper d'hier ne 
vous a point incommodée. 

LA COMTESSE. 

Moi ! pas du tout. Il y a onze heures que je dors ; je 
ne me suis jamais mieux portée. Votre souper était 
exquis. Je n'en ai point fait de plus délicat ni de plus 
friand. 

M™ e DE RUSTARD. 

II est vrai que j'ai un bon cuisinier. Je le paye pour 
tel. 

LA COMTESSE. 

Vous lui donnez sûrement de gros gages. 

M mB DE RUSTARD. 

M. de Rustard me le passe à 500 livres, mais moi, je 
lui donne mille francs de gratification en sus, secrè- 
tement. 

LA. COMTESSE. 

A propos de votre mari, savez-vous que je Buis pres- 
que hontouso d'avoir soupé déjà deux fois chez vous 
sans le connaître, sans l'avoir jamais rencontré? 

M rae DE RUSTARD. 

Bon! bon! qu'est-ce que cela fait? U y a bien d'au- 
tres personnes qui viennent sans cesse chez moi et qui 
ne le connaissent pas mieux ; et c'est de quoi je puis 
assurer qu'il s'embarrasse fort peu. H a ses amis, moi 
j'ai les miens ; il dîne , moi je soupe ; il se lève quelque- 
fois lorsque je me couche. Nous passons des jours on- 
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tiers sans nous rencontrer, et cela de la meilleure ami- 
tié du mondo. Nos appartements sont trop séparés pour 
que ma vie dérange la sienne. Il a même sur cela tou- 
tes sortes d'attentions ; c'est un fort honnête homme que 
M. de Ruslard, et on vérité un homme do mérite pour 
son métier; aussi j'avoue franchement que je l'estime 
fort. Je ne suie point là-dessus comme nombre de fem- 
mes que je vois , qui se font un plaisir de tourner leurs 
maris en ridicule. 

LA COMTESSE. 

Vous avez grand' raison. 

M m0 DE RUSTAUD. 

Et j'aurais grand tort. Il n'est point de bons procé- 
dés qu'il n'ait pour moi : il me donne tout ce que je lui 
demande; il possède une grosse fortune, j'en jouis en- 
core plus que lui. Il est bien vrai qu'en reconnaissance , 
je ne lui manque en rien. 

LA COMTESSE 

Vous ne lui manquez en rien , dites-vous î 

M™' DE RtSTARD. 

Non , et tout co qui vient chez moi peut me rendre 
cette justice. 

LA COXTESSE. 

Et....lechevalierdeB....? vous la rend-il? 

M mc DE RUSTARD. 

Oh! pour cela oui, mieux que personne. 

LA COMTESSE. 

Mais ce qu'on m'a dit de lui dans le mondo n'est 
donc pas vrai? 
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B°" »B RUSTARD. 

Quoi?... qu'il est au mieux avec moiî Qu'est-ce que 
cela a de commun ? 

LA COMTESSE. 

Oh ! ma foi , ce serait à votre mari lui-même à vous 
répondre là-dessus. 

M ra * DE RUSTARD. 

A moins qu'un mari ne soit assez fou pour vouloir 
être l'objet de l'inclination de sa femme, que peut-il lui 
demander autre chose que des attentions et des égards ? 
et quelle est la femme qui en a plus que moi pour le sien ? 
Quand il donne des dîners de cérémonie et qu'il me 
prie d'y paraître, est-ce que j'y manque? Quand il est 
incommodé, me voit-on sortir comme mille autres fem- 
mes? Non, je ne le quitte point. Comptez, Madame, 
que je sais sur tout cela remplir mes devoirs comme il 
convient. Mais, bello comtesse , dans votre façon de 
penser, vous qui parlez, vous conviendrez que vous 
manquez au vôtre. 

LA COMTESSE. 

Moi! pourquoi cela? 

M"" DE RUSTARD. 

Ah! ah! pourquoi cela? C'était à mon mari, disiez- 
vous, à me répondre là-dessus; je ne vous renvoie pas 
au vôtre : Montade y répondra mieux que lui. 

LA COMTESSE. 

Que voulez-vous dire do Montade ? 11 n'y a rien de si 
faux. Il vient ici comme mille autres. Si l'on a après cela 
des soupçons sur mon compte , on a grand tort. Il faut 
que ce soient de bien méchantes gens. 
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M me DE RUSTAUD. 

Je vous avoue , Madame, que j'étais dans l'erreur, et 
vous me faites un grand plaisir de m'en tirer. 

LA COMTESSE. 

Oh oui ! je vous en tire. Je compte même que mes 
vrais amis feront cesser les mauvais propos qu'on peut 
tenir là-dessus. 

M™» DE RUBTARD. 

Cela est d'autant plus malheurenx pour lui , car vous 
ne sauriez croire le tort que cela lui fait. 

Quoi ! d'être bien avec moi ? Le beau tort , vraiment ! 

M™" DE RUSTARD. 

Oui , un tort réel. 

LA COMTESSE. 

Comment donc celaï 

M mo DE RUSTAUD. 

C'est qu'il y a une femme de ma connaisance qui s'est 
prise de goût pour lui. 

LA COUT ESSE. 

Quoi! pourMontade? 

H mc DE RUSTARD. 

Oui , et il le sait bien, puisqu'elle lui en a fait l'aveu , 
mais en lui protestant aussi qu'elle ne I'écouterait ja- 
mais s'il continuait de mettre lo pied chez vous. 

LA COMTESSE. 

Ahl quelle est cotte infâme créature-là, qui a pu lui 
faire une déclaration avec une telle impudence? Si vous 
connaissez des espèces pareilles, Madame, je suis votre 
servante. 
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M me DE RUSTARD. 

Eb î mon Dieu, Madame, qu'est-ce que cela vous feit, 
si vous n'y prenez aucun intérêt? 

LA COMTESSE. 

En vérité , il y a trop de débauche parmi les femmes 
de Paris ; il faudrait aller habiter des déserts. 

U ae DE RUSTARD. 

En vérité , comtesse, il y a trop d'humeur dans votre 
esprit. Vous ne voulez pas qu'on vous soupçonne d'a- 
voir Montado, V0U3 ne l'avez mémo pas, et vous com- 
mencez par invectiver contre une femme que vous ne 
connaissez pas, parce qu'elle a du penchant pour lui. 
Quelle injustice !, 

LA COMTESSE. 

Et... quelle est donc cette femme? n'est-ce pas vous- 
même? Je vous en crois très-capable. 

M"" DE RUSTARD. 

Vous êtes insultante, et bien hors de propos ; mais je 
vous le pardonne: le feu vous monte au .visage; je vois 
clairement que vous n'êtes pas dans votre état naturel. 
Votre servante, à mon tour, Madame. 

LA COMTESSE. 

C'est une vivacité; pardonnez-la-moi ; nous sommes 
trop anciennes amies pour nous fâcher. Asseyez-vous 
là : je veux que vous me disiez le nom de la femme. 

E™' DE RUSTARD. 

Mais, encore un coup, qu'est-ce que cela vous fait? 
Pourquoi vous la nommeraîs-je , dès quo vous n'y pre- 
nez nulle part? Non; je ne sais ce que c'est que de ré- 
véler le secret d'autrui et de trahir une confidence qui 
m'est faite. 
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LA. COMTESSE. 

Hais moi, si j'en avais une autre à vous faire? car je 
vois bien qu'il faut en venir là. 

W" DE RUSTAUD. 

Ah !... je commence à y entendre quelque chose.... 
C'est, je crois, que vous m'avez menli , et que Hontade 
vous intéresse plus que vous ne dites. 

LA COMTESE. 

Oui , je l'avoue , cela est vrai ; je croyais m'en défen- 
dre, n'imaginant pas qu'on le sût dans Paris. _ 

H™ DE RU S TARD. 

Dans Paris!... Il y a trois mois qu'on en parie et 
qu'on vous le donne. 

LA COMTESSE. 

Ah ciel! se peut-il ? lorsqu'en somme, il n'y a pas 
encore trois semaines... 

M mï DE RUSTAUD. ' 

Trois semaines ou trois mois... qu'importe? Vous l'a- 
vez , voilà tout; vous m'en confiez le secret, il est 
maintenant de mon devoir de vous servir en amie; je 
vous réponds bien 'que madame de C. ne l'ignorera pas 
davantage. 

LA COMTESSE. 

Quoi! c'est cotte petite maîtresse-là qui voudrait 
empêcher Montade de remettre le pied chez moi ! cela 
lui convient Lien. 

Mais vraiment oui , cela lui conviendrait ; Honlade est 
fort joli garçon, il a de l'esprit; il a plus : c'est qu'il 
commence à être à la mode ; on le recherche ; et pour- 
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quoi croyez-vous donc qu'il va chez SI" 10 de C, qu'il 
sait bien n'être pas d'un accès rebutant î 

LA COMTESSE. 

J'avoue que je l'aime; mais, si je le croyais capable de 
me tromper, je ne lui en laisserais pas le temps; mon 
parti serait bientôt pris. 

M™ DE RUSTAUD . 

Bon ! bon ! jetez- vous dans le tragique ; cela en vaut 
bien la peine ! 

LA COHTESSE. 

Quoi ! je me verrais trahie... 

M™' DE RUSTAFID. 

Tenez, Madame, les hommes ne nous trahissent et ne 
nous manquent jamais que par notre faute ; communé- 
ment parlant , nous les gâtons, nous les aimons plus 
qu'ils ne le méritent, et quelquefois plus qu'ils ne veu- 
lent; car, entre nous, parlons franchement, quand un 
homme fait la cour à une jolie femme, croyez-vous que 
son but soit de former une liaison douce et tendre, com- 
mencée par un penchant naturel , soutenue par la dou- 
ceur du caractère et par les charmes de l'esprit î Vieilles 
fadaises, idées ridicules, qu'on ne croit plus nulle part, 
qu'on supprime même dans les romans. Que veut-il î Se 
passer une fantaisie, vciià le fait; et voilà ce qu'une 
femme qui se sent poursuivie doit se dire à elle-même 
a tous les moments du jour : a Un tel me suit, il mo 
recherche, je le trouve partout : il veut m'avoir et me 
mettre sur sa liste. ■■> 

LA COMTESSE. 

Comment, sur sa liste? 



iiû FANTAISIES BIBLIOGRAPHIQUES. 



M"" DE HUSTARD. 

Et vraiment oui : est-ce qu'ils ne font pas tous des 
listes vraies ou fausses des femmes qni leur ont passé 
dans les mains? 

LA COMTESSE. 

Quelle perfidie ! 

Eh! bon Dieu! Est-ce quo je no me suis pas vue, 
moi , sur celle d'un petit agréable à qui je n'avais seu- 
lement pas donné ma main à baiser. 

LA COMTESSE. 

Mais sur quoi en faisait-il au moins voir l'apparence ? 

K mc DE BUSTARD. 

Sur quoi ? Sur trois ou quatre lettres qu'il m'avait écri- 
tes en présence peut-être do quelques amis , auxquelles 
sûrement je n'avais fait nulle réponse; sur l'air libre et 
dégagé avec lequel il était venu chez moi; sur un ton 
de plaisanterie et de familiarité que je lui passai sans y 
prendre gardo; que sais je! sur quelques soupers où on 
l'avait vu so faire do la maison et servir tout le monde 
comme si je l'eusse chargé de faire les honneurs de ma 
table. 

LA COMTESSE. 

Mais comment cette infâme liste est-elle parvenue à 
votre connaissance? 

U a ° DE RUSTAUD. 

C'est le chevalier lui-même qui me l'a fait lire. En 
voici l'histoire en deux mots : Il se trouva à souper 
avec deux do ces petits merveilleux qui ne se font, pas 
prier pour tomber sur les femmes, sur celles entre au- 
tres qu'ils connaissent le moins. On s'échauffe de pro- 
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pas , chacun tire sa liste ; le premier lit les noms do 
dix femmes aimables et presque toutes connues ; l'au- 
tre fait voir les noms de quinze ou seize. Le chevalier , 
qui n'avait pas encore ses affaires arrangées avec 
moi, se sentit blessé de m'y voir comprise; il prit son 
temps : il l'escamota, il s'éloigna un moment; il en 
prit uno copie, et la remit sur la table. Ella était lon- 
gue, cette liste; ce n'étaient pas lesquinzeou seize noms 
qui coûtaient à copier , mais les notes dont tous les 
feuillets étaient remplis, et qui étaient mises , article 
par article, à côté de chaque nom. C'étaient toutes 
ces femmes prises ou quittées; on y voyait le pour- 
quoi, et je vous avoue que je ne pus m'empêcher d'en 
rire d'abord, et que j'y aurais trouvé du plaisir, si je 
n'y avais pas reconnu une méchanceté diabolique. 

LA COMTESSE. 

Ah! quels hommes! quelle abomination!... Hais qui 
encore était donc sur cette liste ? 

H™" CE RUSTAUD. . ' 

Madame de K. était en tête. 

LA COMTESSE. 

Madame de K. !... ah ! ah ! Et quel rôle avait-elle î 

XL mt DE RUSTARD. 

11 y avait en téte de son nom : Bonne créature, assez 
belle, mais gauche, et sans agrément. Affaire finie. 

LA COMTESSE. 

Ah ! ah ! Et dites-moi ce qu'il y avait sur votre 
compte. 

H m ° DE RUSTABD. 

Sur mon compte? Voici ce qu'il y avait : ilinois de 
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fantaisie , jolie tournure ; créature sans scrupule, mais 
d'une bizarrerie... etcependant à revoir. 

LA COMTESSE. 

Il no vous traite pas si mal, puisqu'il vous met à 
revoir. Eh bien donc ! que disait-il des autres î 

M°» DE MJSTARD. 

Des horreurs que je no me rappelle pas. 

LA COMTESSE. 

Oh! je veux absolument voir cette liste. 

a mc DE RUSTARD. 
Volontiers; aujourd'hui ou domain, quand nous nous 
reverrons. 

LA COMTESSE. 

Et ce beau fils , qui est-ce donc? 

N m[ DE HU S TARD . 

Vous voulez le savoir ? C'est le marquis de R. , qui , 
en effet, a eu quelques aventure connues, el qu'il no 
méritait pas. Que fait-il maintenant? Des listes où il 
déshonore qui bon lui semble. 

LA COMTESSE. 

Toutes les femmes ne devraient-elles pas, à frais 
communs, exterminer un scélérat de cette espèce ? 

K me DE RUSTARD. 

H en resterait tant d'autres! Comptez, ma chère 
amie, qu'ils se ressemblent tous , qu'ils sont tous des 
coquins. 

LA COMTESSE. 

Vraiment! cela me rappelle que j'ai remarqué, der- 
nièrement, un de ces petits messieurs-là au balcon de 
l'Opéra, qui ne cessa de me regarder et de me fixer pen- 
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dant tout le temps du spectacle, et que j'en fus même 
embarrassée. 

M mo DE BUSTARD. 

Eh bien! pendant qu'il vous faisait cet honneur -là, il 
en faisait peut-être lorgner une autre par son valet de 
chambre ailleurs. 

LA COMTESSE. 

Par son valet de chambre ! Qu'est-ce que cola veut 
direï 

M mB DE BUSTABD. 

Oui, et il aura envoyé, le lendemain, co môme valet 
do chambre avec une lettre passionnée à cette autre 
femme, pour lui persuader que c'est par un excès de 
discrétion et de réserve qu'il n'a pas osé se fairo remar- 
quer en la lorgnant liii-môme , de façon qu'elle lui sera 
fort redevable d'avoir été lorgnée par son valet. Il y en 
a qui, sans so donner tant de peine, écrivent lou3 les 
matins plusieurs lettres à différentes femmes qu'ils ne 
connaissent quo de vue, dans lesquelles ils se supposent 
à leur suite systématiquement depuis longtemps, dévo- 
rés d'impatience de se jeter à leurs pieds pour leur por- 
ter l'hommage d'un violent amour qui ne peut plus se 
contenir. Toutes ces lettres renferment les mômes cho- 
ses, les grisons se cachent , et les font remettre par les 
femmes de chambre. Cela devient ce que cela peut, quitte 
à ne pas en entendre parler ; on n'y pense mémo plus, 
de manière que, s'il se trouve quelqu'unede ces femmes 
assez touchée de co que souffre pour elle un amant dé- 
sespéré pour se déterminer à lui répondre et à lui 
permettre de venir chez elle, il lui reproche le temps 
qu'elle a été à lui répondre, les agitations quo ce silence 
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lui a causées, et tout le dédommagement qui lui est 
dù. 

Là COMTESSE. 

Ah ciell quel enchaînement de faussetés ! Que les 
hommes sont haïssables ! Mais comment savez-vous tou- 
tes ces choses-là, car vous n'avez pas plus d'expérience 
dans le monde que moi? 

M me DE RUSTAUD. 

Non, mais j'ai été à bonnes écoles, et je connais sur 
tout cela des femmes bien instruites, quelques-unes 
même à leurs dépens. Au reste, ma chèro comtesse , on 
n'a lieu de haïr les hommes que quand on se sent leur 
dupe, et, pour ne le point être, il n'y a qu'à les juger 
d'abord , et se conduire ensuite d'après son jugement. 
Tous les hommes sont des coquins, cependant il y en a 
d'aimables, et l'on peut en tirer parti en se prêtant à 
eux, et en ne s'y abandonnant pas. 11 est bien certain 
que c'est l'amour-propro qui les mène, et que c'est par 
là qu'on les contient. Voilà donc ce qu'il faut exercer 
chez eux; c'est ce beau petit amour d'eux-mêmes qu'il 
faut incessamment tracasser, chiffonner, mortifier, sui- 
vant les cas. Pour moi, cette conduite-là ne me coûte 
rien, et elle m'amuse tout à fait. 

LA COMTESSE. 

Et le chevalier, comment s'en accommode-t-il î 

K m ' DE RUSTAUD. 

Oh! il y est tout fait. 11 me plaît fort et je l'aime 
beaucoup ; mais, lorsqu'il s'avisait , dans les commence- 
ments, de vouloir prendre de ces tons qui leur sont 
communs à tous, je le rangeais d'un coup d'ail. 
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LA COMTESSE. 

11 fallait donc qu'il vous craignît , puisque de votre 
part un coup d'œil suffisait ? 

M™* DE RCSTARD. 

Savez-vous pourquoi? C'est que je ne l'adressais point 
à lui , mais à tel ou tel autre dont je le savais jaloux, 
dont je ne voulais point , mais qui me servait fort bien 
pour le ranger a sa place. 

LA COMTESSE. 

Ma chère amie, il y a bien de la coquetterie dans vo- 
tre fait. 

M m < DE RUSTARD. 

Petite comtesse , une femme se pord sans cela, 

LA COMTESSE. 

Mais avec cela, au contraire, il me semble qu'une 
femme donne beaucoup de prise sur elle, et je crois 
qu'on risque beaucoup à distribuer des agaceries à tous 
ces petits messieurs, quand on sait qu'il ne leur en faut 
pas davantage pour donner à soupçonner des choses 
qui ne sont point. 

H"" DE RUSTARD. 

Ah ! ab ! il y a un bon remède. Quand il arrive chez 
moi de ces espèces qui , par un coup de tête , un mot à 
l'oreille, croient tenirdéjà le bout du fil et se disposent 
à aller en avant, vous ririez de voir comme je les mène. 
Je leur sangle une mauvaise plaisanterie qui les terrasse 
et les anéantit les uns par les autres, et les remet à leur 
place sur-le-champ ; et c'est avec ces petites attentions 
que j'exerce mon petit drôle, le chevalier, que je le con- 
serve au point où je veux, et que je le garantis de l 'in- 
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solence ordinaire aux hommes, qui ne croient pas leur 
triomphe Bolide s'ils n'en jouissent en maîtres. 

IA COMTESSE. 

Cela ne me parait pourtant pas trop mal pensé. 

K me DE RUSTAUD. 

Eh! toute cette coquetterie que je vous prêche, 
croyez-vous qu'elle consiste en des attaques, des agace T 
ries perpétuelles? Non, c'est une tactique grossière, et 
il n'y a que des sottes qui s'y renferment. La vraie co- 
quetterie, comtesse, c'est autre chose. C'estTusage des 
agréments que l'on a pour que les hommes s'y prennent 
et pour en Taire ce que l'on veut : car les hommes s'ac - 
crochent à un fil comme des mouches, et les plus petites 
choses de noire part sont souvent celles qui les tiennent 
le mioux. Qu'est-ce que madame do T., par exemple, 
a de ravissant pour avoir enlevé le marquis de R.ï l!n 
sourire agréable, et voilà tout, et qui lui prend souvent 
parce que la lèvre supérieure se remonte on souriant, 
que les dents blanches so découvrent et qu'en effet cela 
l'embellit. Madame de C. ne dispose-t-elle pas de qui 
bon lui semble? Et en vertu de quoi, si ce n'est par 
l'attention qu'elle a do faire remarquer ses petites 
oreilles vermeilles par une mouche qu'elle y met sou- 
vent au lieu de pendeloques, ce qui conduit tout natu- 
rellement les yeux des hommes sur son cou , qu'elle a 
fort beau, et sur sa chute d'oreille, dont on fait tant do 
cas. Elle a raison, et toutes les autres aussi,!! faut jouir 
de ce qu'on a do joli , et l'on n'en jouit jamais bien que 
par les yeux des autres; mais vous, ma chère, vous ne 
savez seulement pas vous donner la peine de servir a 
table. Si j'avais une petite main aussi blanche, aussi 
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fine, aussi potelée, un bras aussi beau quo celui-là , je 
vous réponds bien que chez moi, ni mémo ailleurs, per- 
sonne ne servirait à table que moi. 

LA COMTESSE. 

Tous ces agrémenta naturels sont, en effet, d'un grand 
pris, et les femmes qui n'en ont point ont quelques rai- 
sons de nous les envier. 

51 a dam i] de hustArd, 

Quand on manque de ceux-là, croyez-vous qu'on s'en 
désespère? Est-ce qu'il n'y on a pas raille autres qu'on 
peut se faire qui suppléent à tout et qui vont au même 
butï Ceux; par exemple, qu'on acquiert parles talents, 
ne l'emportent -il s pas quelquefois sur ceux que la na - 
ture donne ? Pour peu qu'une femme ait le son de la voix 
joli, ne s'éludie-t-elle pas à chanter? et si olle y fait 
quelques progrès, ne cbante-l-clle pas volontiers? Une 
autre qui sait déclamer ne trou ve-t- elle pas le moyen de 
se faire valoir par là, de se jeter dans des sociétés où la 
mode est venue de jouer la comédie , et d'y jouer des 
rôles aimables dont les hommes lui savent taot de gré ï 
Une autre, écolièro de grand maître de danse, et qui 
danse avec grâce, n'est-cllo pas toujours prête à aller 
au bal? Je ne parle pas des bals costumés, des déguise- 
ments, qui donnent le droit de se parer comme on veut, 
de se coiffer de l'air le plus galant, le plus tondre, ou. 
si l'on aime mieux, le plus déterminé, sans que ni mari, 
ni parents, ni amant même, osent y trouver à redire. Et 
l'habit d'homme, qu'en dilos-vous, comtesse? Vous en 
avez un, sans doute? 

LA COMTESSE. 

Quoi, un habit de cheval? Non, jo n'en ai point. 
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M»« DE RUSTAIÏD. 

Tant pis! Il faut vous en faire faire un incessamment. 
Je vous enverrait mien avec mon tailleur; vous verrez 
comme cela est fait : cela est charmant. 

LA COMTESSE, 

Moi... je n'aime guère à monter à cheval. 

B a, ° DE BUSTABD. 

Ni moi non plus, mais qu'est-ce que cela fait? On 
s'habille toujours, on fait un tour d'ailée; c'en est assez 
pour descendre, et pour demeurer le reste du jour dans 
ce déguisement, dont les hommes sont fous. 

LA COMTESSE. 

Méfiez vous ces habits-là souvent, et vous habillez- 
vous de la tôle aux pieds? 

>I mc DE RUSTAUD. 

Sans doute, habit, veste et culotte. On en est cent 
fois plus jolie et plus piquante. Si vous rencontriez ma- 
dame de E. dans cet équipage , indoleute et langou- 
reuse comme vous la voyez dans son état naturel, vous 
no la reconnaîtriez pas du tout. Avec sa taille dégagée, 
ses cheveux tressés de rubans jaunes, son petit chapeau 
à plumes retapé, ce n'est plus une femme, c'est un petit 
garçon joli à manger, et qu'on prendrait pour un petit 
vicieux , car elle devient vive et hardie sous ce dégui- 
sement. 

LA COMTESSE, 

Mais... l'air résolu qu'on prend sous cet habit ne vous 
fait-il pas ressembler aux hommes un peu plus que de 
raison? Et le prétexte de la ressemblance ne leur in- 
spire-t-il pas des manques d'égards et de respect, des 
familiarités ? 
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Vous avez raison, ce déguisement-là n'a rien qui leur 
en impose ; il semble, au contraire, donner faveur à des 
badinages qui mettent avec nous les hommes fort à leur 
aise, et qu'ils pousseraient volontiers très-loiu pour peu 
qu'on fût d'humeur à s'y prêter. Je me souviens, vrai- 
ment, quo l'autre jour le vicomte de F. me surprit, 
chez moi, habillée de cette façon, qu'il hasarda sur cela 
des manières et des tons de polissonnerie, qu'il s'avisait 
déjà de vouloir jouer des mains. 

LA COMTESSE. 

Qu'en arriva-t-il? 

U at DE RUSTABD. 

Rien ; je lui détachai un soufflet et je le renvoyai. 

Ne donnons pas plus d'étendue aux conversations 
de ces deux dames, et disons quelques mots de l'his- 
toire de Zaïrcttc, et de sa résidence dans le sérail de 
l'empereur Moufthack. Il y a la bien des traits qu'il 
faut laisser de côté, mais on peut très-bien tenter une 
analyse de cette composition, qui ne semble pas d'ail- 
leurs avoir été terminée. 

Zaïrette est la fille d'un'homme fort riche etd'unc 
actrice; elle fut élevée dans un couvent avec le plus 
grand soin; elle avait treize ans lorsque son père, 
qui n'était pas marié et qui n'avait pas d'autres en- 
fants, la prit chez lui. A seize ans, elle écouta un jeune 
seigneur génois qui l'enleva; ils s'embarquèrent pour 
aller à Naples, mais le navire qui les portait fut cap- 
turé par un corsaire algérien. Le capitaine, voyant a 
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quel point Zaïrette était charmante, la conduisit à 
Alexandrie, et la vendit dix mille sequins a un vieux 
pacha, qui ne l'acheta que pour s'en défaire avec un 
gros bénéfice. Il y avait alors en Egypte un Indien 
qui était venu faire emplette d'esclaves pour l'em- 
pereur de Karakatou; il donna, en échange de Zaï- 
rette, des diamants d 'une grosseur énorme ; elle passa 
à bord d'un navire qui descendit la mer Rouge, et 
après un long voyage elle arriva dans la capitale des 
États de l'empereur Houfthack. 

Conduite au sérail, elle y passa plusieurs jours 
sans voir personne, si ce n'est des esclaves qui la 
servaient avec respect , et qui , pour la distraire, lui 
offraient des robes à choisir; elle en changeait à tout 
moment. 

Le septième jour, elle fut conduite dans un cabi- 
net ou se trouvait une grande femme, d'une beauté 
majestueuse et coiffée à la grecque. La dignité du 
maintien de cette inconnue imposa d'abord a la Jeune 
française et l'intimida. La dame s'en aperçut; elle jeta 
sur Zaïrette un regard bienveillant, et elle lui dit : 
« Jeune étrangère, venez m 'écouter., et qu'une sainte 
joie vous réveille et vous rassure. Levez les yeux , 
promenez vos regards sur tout ce qui vous environne. 
La splendeur de ce palais vous apprend que vous êtes 
chez le roi des rois, et vous saurez plus tard que vo- 
tre esclavage ici vaut des sceptres et des couronnes. 
Asseyons-nons sur ces carreaux et causons. » 

Zaïrette, tout interdite, s'assit en face de la dame, 
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gui continua de parler ainsi : a Fille fortunée, vous 
voilà l'esclave d'un prince dont l'empire comprend 
les plus belles régions de la terre, d'un monarque 
qui parmi ses sujets compte des rois sans nombre, 
qui d'un coup d'œil élève ou précipite les hommes, 
et qui n'emploie sa puissance sans bornes qu'à faire 
des heureux. Vous êtes, ma fille, une des roses qu'il 
veut pour ses jardins. Votre éclat s'est fait jour jus- 
qu'à son trône. Je n'en suis pas surprise; la ten- 
dresse de vos yeux, la finesse de vos traits, l'élégance 
de votre taille, justifient tout ce qu'on en a dit. Vous 
avez paru aux yeux de l'empereur, d'après le portrait 
qu'il a de vous, une beauté dont il ne possédait pas 
de modèle, lui qui en possède mille dans ce sérail, 
mille beautés qu'il a rassemblées de tous les pays, de 
toutes les tailles, de toutes les couleurs. 

« L'empereur m'a commandé, ma fille, de vous an- 
noncer aujourd'hui votre fête, a Va, m'a-l-il dit, au- 
o prés de Zaïreltc, mon esclave nouvelle, etapprends- 
a lui qu'elle a trouvé grâce à mes yeux. » Ces paroles, 
sorties d'une bouche que je révère, m'ont frappée 
comme l'éclat d'une trompette. » 

Zaïrette, que le début de la dame avait d'abord in- 
terdite, reprit peu à peu sa sérénité, a Vous êtes 
sans doute, Madame, reprit-elle d'une voix tendre, 
une princesse dans ce palais? — Vous voyez, en 
effet, répondit la dame , une femme que le ciel sem- 
blait avoir fait naître pour régner, et dont le destin 
n'a voulu faire qu'une esclave comme vous. Je suis la 
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fille du roi d'Hayacan, dont le fleuve l'indus arrose 
les États. J'aurai le temps de vous faire son histoire 
et la mienne; il me suffit aujourd'hui de vous dire 
que, depuis que le grand Moufltiak règne en paix dans 
l'État sublime où le ciel l'a placé, je me suis vue at- 
tachée au destin de ce prince. J'ai été quelque temps 
moins son esclave que sa compagne, et quelquefois la 
plus chérie de ses compagnes; j'ai passé près de lui 
des jours filés d'or et de soie ; mais il faut que tout 
passe, que tout se succède : la plus belle fleur se fane 
et tombe à la fin; les fruits de la terre ont leur sai- 
son, la lumière du jour a son temps. Je ne suis plus 
de la classe brillante des femmes qui entourent le 
prince ; je vis retirée dans ce sérail, j 'y jouis de la 
liberté et d'un loisir qui m'est cher. Le temps n'a 
point fait d'impression sur mon cœur; mon zèle pour 
Moufthak est le même, et j'ai la douceur de le servir 
en instruisant les jeunes esclaves comme vous. » 

La dame, dont le nom est Rarikaberga, continue 
d'instruire Zaïrette; elle lui décrit la splendeur, le 
luxe tout à fait digne des Mille et une nuits qui rè- 
gne dans le palais de Moufthak ; elle lui expose l'é- 
tiquette qu'on y observe , les passe-temps auxquels 
l'empereur se livre. Mais tous ces récits sont assez 
fastidieux lorsqu'ils ne sont pas émaillés de détails 
que suggérait à La Popelinière une imagination trop 
échauffée. 
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ZOLOÉ ET SES BEUX ACOLYTES 



OU QUELQUES DÉCADES 
DE LA VIE DE TROIS JOLIES FEMMES. 

rttSTOIBE VÉRITABLE DO SIÈCLE DERNIER, PAR UN CONTEMPORAIN 

A Turin , de l'imprimerie de l'auteur, thermidor ta VII. 
(In-18, 112 pages.) 



Ce livret est attribué au trop fameux marquis de 
Sade (1), et il est à peu près certain qu'on est en 



(l) Borne as -nous • signaler une intéressante notice de M. Paul 
Lacroii r La Vérité sur Ut deux procès criminels du marquis de Sade; 
elle Fait partie des Dissertations sur quelques points curieux d'his- 
toire, mises an jour pur ce littérateur aussi instruit qu'actif. Ou trouve 
dans le (orne I" de la Reine rétrospective, dirigée par H. Taschetean, 
dos documents enrienx et des rapport} do police sur eo personnage 
llêtlf de la Bretonne en a parlé à diverses reprises : il s'en occupe dans 
Monsieur Nicolas, et il lui consacre une page dans Les Nuits de Paris, 
mais sans le nommer en toutes lettres. 

On a mis sur le compte de de Sade plusieurs ourragei doul il n'est pat 
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droit de lui en faire honneur : car le roman immonde 
auquel ce personnage doit sa funeste célébrité y est 
mentionné avec complaisance. Hatons-nous de dire 
que, si Zoloè outrage la décence, elle n'est pas, du 
moins, plus coupable qu'une foule d'autres œuvres 
plus ou moins lestes qui se sont multipliées depuis 
un siècle. Quant au but que poursuit ce pamphlet, on 
suppose que c'est une satire violente, et, dans ce cas, 
un tissu de calomnies dirigé contre Joséphine Beau- 
harnais, alors épouse du premier consul. Les deux 
acolytes que lui assigne l'auteur, et qu'il affuble des 
noms de Laureda et de Volsange, passent pour avoir 
été mesdames Tallicn ctVisconti. Dés l'avant-propos, 
la situation de l'héroïne est tracée de manière à 
dissiper toute incertitude : 

« Qu'avez-vous, ma chère Zoloè? Votre front sour- 
« cilleux n'annonce que la triste mélancolie. La for- 
u tune n'a-t-clle pas assez souri à vos vœux? Que 
« manque-t-il à votre gloire, à. votre puissance? Vo- 



sur qu'il soil l'auteur. M. Paul Lacroix lui attribue (Bulletin du biblio- 
phile, mars 18U7, p. 153) on roman Intitulé L'Etourdi (118*, fn-lî), 
où se rencontrent, ainsi qu'il l'a obEerré , des épisodes entiers copies 
dans d'antres IlTros, et il le désigne également (Catalogue Solebine, 
n° 3876) comme auteur d'une composition dramatique- rare et recher- 
chée (il lr., Tente BaiUet, en 1836, n» 356): La France f..... (Voir 
la noie an catalogue en qneslioil , et ta Bibliographie des principaux 
outrages relatifs ù l'amour et aux femmes, par le C. i'V", 1881, 
page 56.) 
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o tre immortel époux n'est-il pas le soleil de la 
« patrie ? o 

Vient ensuite un portrait dans lequel l'âge, la pa- 
irie, la famille, tout s'accorde point pour point avec 
la personne que Ton a supposée attaquée par ie 
libelliste avec tant d'audace : 

a Zoloé a l'Amérique pour origine. Sur les limites 
« de la quarantaine (1), elle n'en a pas moins la pré- 

* tention de plaire comme à vingt-cinq. A un ton 
«très-insinuant, une dissimulation hypocrite con- 
« sommée, a tout ce qui peut séduire et captiver, elle 
«joint l'ardeur la plus vive pour les plaisirs, une 
« avidité d'usurier pour l'argent, qu'elle dissipe avec 
a la promptitude d'un joueur, un luxe effréné qui 
a engloutirait les revenus de dix provinces. Elle 
«n'a jamais été belle; mais, à quinze ans, sa co- 
(i quetteric déjà raffinée avait attaché à son char un 
a essaim d'adorateurs. Loin de se disperser par son 
«mariage avec le comte Bermont, ils jurèrent tous 
« de ne pas être malheureux, et Zoloé, la sensible 
« Zoloé, ne put consentir a leur faire violer leur ser- 

* ment. De cette union sont nés un fils et une fille, 
a aujourd'hui attachés à la fortune de leur illustre 
« beau-père. » 

Quant à Laureda, elle justifie l'opinion qu'on a 



(1) Joséphine, née en 1763, «Tait pria de irenlc-linil ans lorsque 
Zoloé fut livrée l l'impression. 
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conçue de la nation espagnole; elle est tout feu et 
tout amour. Fille d'un comte de nouvelle date (1), 
mais extrêmement riche, sa fortune lui permet de 
satisfaire tous ses goûts. 

L'auteur raconte en style très-négligé et très-in- 
correct des orgies où figurent ces trois dames ; il les 
met en scène avec Fessinot, époux de Laureda, avec 
l 'ex-domestique Parmesan et l'ex-capucin Pacôme. 
Il serait assez inutile de rechercher quels sont les 
personnages cachés sous ces divers noms. 

Chemin faisant, on rencontre de vives attaques 
contre des gens alors en évidence et dont la conduite 
n'était pas édifiante. Les mésaventures du sénateur 
D..., libertin perdu de YÎces, l'ardeur de S... pour 
le jeu, sont l'objet de sarcasmes violents; l'intem- 
pérance du représentât du peuple C... fournit le su- 
jet d'un tableau repoussant. 

« En traversant le Carrousel, je rencontrai deux 
u forts qui portaient sur un brancard une espèce 
« d'homme couché et enveloppé dans un grand man- 
« teau bleu. Je m'imaginai d'abord que quelque af- 
» faire d'honneur avait envoyé le personnage dans 
« l'autre monde , et qu'on allait le remettre à sa fa- 
« mille pour en disposer. Je demande à un des por- 
te leurs, avec un air d'intérêt, de qui il s'agissait. 



(l) Le comte François de Cabarrm, né h Rayonne, mort en 1810, 
célèbre par ses opéralloni Bnoncièree en Espagne. 
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« — Suivez-nous, me dit-il, vous en jugerez. Le 
« brancard s'arrête a la maison du citoyen C..., car 
« c'était lui-même qo»pn promenait en cet état. Sa 
« figure couperosée, des yeux qu'il roulait pleins de 
« vin, des paroles sans suite, des gestes d'un insensé, 
« des restes impurs qui sortaient de sa bouche et 
« dont ses habits étaient tout dégouttants , me firent 
« bientôt connaître la cause de l'étal où je trouvais 
a l'un des représentants de la France. 

a Comme ce spectacle paraissait m'affecter, l'un 
« des porteurs me dit : a Vous êtes bien bon de plain- 
a dre le citoyen C... Cinq fois par décade, notre mi- 
« nistère lui est nécessaire. » 

Il est permis de croire que l'histoire de Zoloé en- 
trait pour quelque chose dans le parti que prit la 
police de faire enfermer le marquis de Sade à Cha- 
renton. Ce fut en 1801, peu de temps après la date ■ 
indiquée sur le titre de ce pamphlet. 

Nous avons lieu de penser qu'aucun libraire ne 
voulut se charger de la publication d'un libelle qui 
devait susciter de redoutables colères. Les mots: 
de l'imprimerie de l'auteur, écrits sur le frontispice, 
s'accordent avec une phrase de la préface : a Je me 
procurerai moi-même l'honneur d'être imprimé, et je 
n'en aurai d'obligation à personne. » Nous ignorons 
si de Sade possédait une imprimerie particulière; en 
tout cas, il était très au fait des mystères de la typo- 
graphie clandestine. 

Saisi par la police, le petit volume que nous indi- 
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quons est devenu rare ; nous le rencontrons sur quel- 
ques catalogues (40 fr. Saint-Mauris, n° 276; 
38 fr. 50 exempt, broché, Bignon, n° 1832). 

Transcrivons le dernier paragraphe de Zoloé : 
o Qu'on se rappelle que nous parlons en historien, 
a Ce n'est pas notre faute si nos tableaux sont char- 
o gés des couleurs de l'immoralité, de la perfidie et 
« de l'intrigue. Nous avons peint les hommes d'un 
«siècle qui n'est plus. Puisse celui-ci en produire 
« de meilleurs et prêter à mes pinceaux les charmes 
« de la vertu. » 

On sait que , tout en traçant avec une infatigable 
complaisance des tableaux où s'étalaient tous les 
vices et tous les crimes, de Sade avait la manie de 
vanter la vertu. 

Zoloé ne figure point parmi les divers ouvrages de 
de Sade que mentionnent la Biographie universelle et 
la France littéraire, de M. Quérard. 
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LES BIBLIOTHÈQUES DE ». IIBRI. 



Nous ne voulons nullement nous occuper ici des 
déplorables accusations qui ont Été dirigées contre 
le savant dont nous venons d'écrire le nom, et qui 
ont donné lieu à des polémiques passionnées. Nous 
n'avons en vue que les services rendus a la biblio- 
graphie par un homme dont on ne saurait méconnaî- 
tre les connaissances elle zèle (1). Un article intéres- 
sant, dû â la plume de M. Laboulaye, et inséré dans 
la Revue des Deux Mondes, s'est étendu sur le pen- 
chant qui portait M. Libri à réunir un grand nombre 
de livres peu communs, souvent d'une rareté extrê- 
me et d'un prix fort considérable , et a les livrer 
aux chances des enchères , en les faisant figurer 
dans des catalogues détaillés offrant a chaque page 



(1) L'Histoire des sciences mathématiques en Italie, ea * toi. ln-8, 
offre divers renseignements utiles a la science des Livras ; M. Libri s 
d'ailleurs donne - des preutes de ses connaissances bibliographiques dans 
les articles qu'il a , au sujet du Manuel du libraire , communique» au 
Journal ici savante. 
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des notes instructives souvent très-longues. Ce systè- 
me peut soulever diverses critiques, mais la science 
des livres y trouve matière à des progrès importants. 

Quelques petits catalogues avaient vu le jour sans 
faire sensation; mais en 1 8i7 il en parut un con- 
tenant 3025 articles et composé en grande partie de 
livres italiens. Nous n'en parlerons point, puis- 
que, ayant été publié à Paris, il est très-connu des 
bibliophiles français; ils se rappellent les prix fort 
élevés qu'atteignirent certains articles, et les détails 
aussi curieux qu 'étendus dans lesquels cet inventaire 
entrait au sujet des ouvrages rares (1). 

Les catalogues imprimés a Londres et en langue 
anglaise, par conséquent assez peu répandus en 
France et inintelligibles pour bien des amateurs, doi- 
vent surtout nous occuper. 

Ils sont au nombre de trois. 



( I ) Parmi les notes répandues dam ce catalogue , nous mentionne- 
rons, suis choisir, celles qui se rapportent o Vlntrodwctio in chaldaicam 
linguam do Thésée Ambrosius (n» H), au Dictionnaire do Klchelet 
(n° 37), ani Rimt do Bernardo neilniono, 5405 (n« 8it), m petit 
poème chevaleresque Falabacchio e ChatlaMgha (n° lOii), « In. 
Regina d'Oricnle (n° 1 10j| , au Decamcronc imprimé a Florence vers 
1485 (n° 2850) , au Ciento notcUe antiekc (n° S33G). 

Dans lo nombre dea onTrages remarquables par l'élévation des prix 
qn'ils atteignirent, rappelons lo Cathelicon do Jean (Bolbus) do Janua, 
l.SOSfr.; les Opéra d'Alloué- d'Aili, 1611, 1,1110 le.; laie/ïera detC- 
isalc cke a irocate il re d'Ispagna , 1 ,100 U. (opuioulo de * fanilloli 
seulement, acheté pour l'Angleterre); VOrlando /urioso, Milan, 1B24, 
Ct Venise, 1(130, 1,180 et 1,B30 fr. 
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Arrêtons-nous d'abord à celui qui concerne la 
vente opérée du 1" au 13 août 1859. La collection 
est annoncée comme l'élite de la magnificent library 
formedbgM. Guglielmo Libri. Le catalogue contient 
2845 articles, tous dignes de l'attention des biblio- 
philes. 

Parmi les notes, nous indiquerons celles qui se 
rapportent (n° 72) aux Vogages avantureux du capitaine 
Jan Alfonce (Poictiers, 1559), lequel affirme que d;ns 
llle de Mann naissent h dés hommes queuez » ; à une 
mention non citée des Chroniques de Bretaigtie, par 
Alain Bouchard (n° 405) ; un Cwremoniale romanum, 
imprimé à Venise en 1516, in-folio, et qui donna lieu 
à une accusation de plagiat et à un ordre du pape 
Léon X de brûler le livre et l'éditeur; mais en ce 
dernier point l'arrêt pontifical ne fut pas exécuté 
(n° 474); à la Reforma sancta e preciosa, ou moyens 
proposés par J. Cecchi pour réformer les lois de 
Florence en 1496 : des peines rigoureuses et 
étranges sont indiquées à l'égard de certains vices 
(a» 578). 

Nous traduirons comme spécimen, et à l'ouverture 
du livre, quelques-unes de ces annotations : 

Lois et ordonnances du Consistoire de la ville de 
Berne, 1640, in-fol. Ces règlements sont souvent 
remarquables : le mariage avec une belle-sœur est 
rigoureusement interdit, l'adultère est puni avec sé- 
vérité ; « putains manifestes et publiques » doivent 
être fouettées et expulsées de la ville. Toutes danses, 
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même dans l'intérieur des familles, entraînent une 
forte amende. 

Dont./ Marmi, 1522. Recueil de dialogues écrits 
avec une verve spirituelle. On y trouve plusieurs nou- 
velles et des pièces en vers, une entre autres d'Ar- 
naud Daniel en dialecte provençal. Quelques figures 
en bois peuvent passer comme étant les modèles des 
personnages qui se montrent dans les Songes drôla- 
liques de Pantagruel. 

De Jezabelis Anglœ aclis varii generis poemata (sans 
lieu ni date). Ce volume , inconnu aux bibliographes, 
est un recueil de satires très-vives dirigées contre la 
reine Elizabeth au sujet de l'exécution de Marie- 
Stuart. L'impression eut lieu sans doute en 1587 ou 
1588; il n'y a pas de frontispice, plusieurs des piè- 
ces de vers sont en français (11 nous semble que le 
Bibliograpker's Slanual de Lowndes, ce répertoire 
spécial des vieux livres anglais, ne cite pas ce vo- 
lume.) 

Guillelmus de Saliceto. De Sainte corporis. La 
note n° 1197 entre dans de longs détails au sujet de 
ce livre, qui a été attribué au fameux Laurent Cos- 
ter. M. Leigh Sotheby, l'auteur du bel ouvrage inti- 
tulé Principia typographica , développe a cet égard 
des considérations étendues que nous ne pouvons 
reproduire ici, mais elles sont fort dignes de l'at- 
tention des bibliographes qui étudient les origines 
de la typographie. Elles complètent tout ce qu'on 
peut lire à cet égard dans le Manuel du Libraire 
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(5« édit., III, 283), lequel parle aussi (IV, 805) du 
livre de Pontanus de Rome, joint à l'exemplaire Libri. 
Ce livre offre la singularité d'avoir été exécuté avec 
un gros caractère gothique qu'on ne retrouve pas ail- 
leurs. Le volume qui réunissait ces vieilles produc- 
tions typographiques a été porté à 20 livres sterling. 

tltetoria de Liombruno (s. d., in-4), seul exemplaire 
connu d'un conte de fées en vers, il s'agit d'un pé- 
cheur qui, réduit a la misère, promet au diable de 
lui livrer son fils pourvu que ses filets soient toujours 
pleins. 11 expose en effet l'enfant dans une Ile dé- 
serte, mais le jeune Liombruno fait le signe de la 
croix, et le diable ne peut se saisir de sa proie. Une 
fée bienfaisante prend la forme d'un aigle, l'emporte 
dans son château et l'élève. 11 devient un chevalier 
accompli, et il est vainqueur dans un tournoi que 
fait célébrer le roi de Grenade. La main de la fille de 
ce monarque est promise au triomphateur, mais 
Liombruno déclare qu'il ne peut l'accepter, puisqu'il 
a déjà la plus belle femme du monde. Il promet mê- 
me au roi de la lui faire voir; mais la fée, irritée de 
l'indiscrétion de son mari, le punit en le chassant, 
après lui avoir enlevé tout ce qu'il possède. Liom- 
bruno, réduit au désespoir, s'en va errer dans divers 
pays. 11 a le bonheur d'obtenir, grâce à d'habiles 
stratagèmes, le wtfwifeaw invisible et les botles de sept 
lieues ; il réussit à rejoindre sa femme et il obtient 
son pardon. On voit ainsi dans cette narration le 
germe de contes devenus populaires depuis. 
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Peroti (A). Francisco Guarnerio.... (Venise, sans 
date), lettre importante pour l'histoire de l'impri- 
merie. C'est la première fois que se montre l'idée 
d'une censure ou d'une inspection de la librairie. 
On trouve dans cet écrit le vers : Incidit in Syl~ 
lam, cupiens vilare Charybdim, signalé comme étant 
in veteri proverbio, de sorte qu'il est douteux que 
cette expression ait réellement, comme on l'a préten- 
du, sa source dans VAkxandreis de Ph. Gautier. 

Tolosanioe Colle. Compendio di Splicra c Machina 
del monde. Firenze, 1514, in-4. Cet ouvrage, en 
vers, écrit par un moine de l'ordre des frères prê- 
cheurs et inconnu aux bibliographes, est curieux 
parce qu'il ne fait aucune allusion à la découverte de 
l'Amérique ou au passage par le cap de Bonne-Espé- 
rance. La surface de la terre y est représentée sous 
la forme d'une croix inscrite dans un cercle, et ayant 
à l'eutour l'Asie, l'Europe et l'Afrique. 

Vite de' Sonet» Padri. Ferrare, 1471, in-4. Parmi 
ces biographies figure celle de sainte Thaïs, mere- 
trice, et l'ouvrage se termine par une relation d'il 
Purgatôrio di Santo Pairicio. Les anciennes Vies des 
Saints publiées au XV 0 siècle et au commencement du 
seizième sont curieuses, parce qu'elles contiennent 
une multitude de miracles extraordinaires et de traits 
naïfs qui ont disparu de l'hagiographie à mesure que 
la foi est devenue moins entière.- 

Mous nous bornerons à indiquer les notes relatives 
à l'édition originale de Télémaque (1899) et celles qui 
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accompagnent (n 01 1719-1791} une réunion fort pré- 
cieuse d'anciens ouvrages sur la musique. Les détails 
donnés (n° 1344) sur deux anciens calendriers latins 
et allemands (vers 1476) ont de l'intérêt. Une collec- 
tion curieuse de Rappresentationi sacre mérite une 
mention, ainsi qu'un exemplaire du très-rare volume 
intitulé Poésie iafuoco, imprimé en 1651, avec l'in- 
dication de Luceme, et qu'on peut regarder comme 
ayant été imprimé à Genève, par les soins de Grego- 
rio Leti,' qui très -vraisemblablement faisait, à la 
même époque, mettre sous presse dans la même 
ville VAlciUade fanciullo, dont Ferrante Pallavicino 
est regardé comme l'auteur (I). Quoi qu'il en soit, 
on trouvera à l'égard de ce volume, dont on ne con- 
naît que deux ou trois exemplaires, de curieux dé- 
tails dans l'introduction mise en tête d'une réim- 
pression de la Zaffetta, faiLe a Paris en 1861. 

Ce qui donnait à cette partie de la bibliothèque de 
M. Libri un aspect tout particulier, c'était l'impor- 
tance de la réunion à 'anciennes reliures {2} . Il y avait 
là des volumes ayant appartenu à des amateurs célè- 
bres (Grolier, MaioU, le président de Thou, Colberl, 
le comte de Hoyin, Girardot de Préfond, etc.), ou à 



(i) Consulter à cal ég»rd 11 Dissertation- sur VAUibiate fanciulio. 
Paria, !86i, petit in-8. 

(a) Les plus belles de ces reliures sont représentées dans aa somp- 
iaeni volume publié eu 1 802 : Monuments inédits ou peu connus fai- 
sant partie du cabinet de Guillaume Libri , io-folio. 
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des souverains (François I er , Henri IV, Louis XIII ; 
divers rois d'Angleterre, des princes allemands ou 
italiens, des papes, des cardinaux); l 'avant-propos 
du catalogue entre â ce sujet dans des détails qu'il 
serait inutile de reproduire : ils sont connus des 
amateurs qui ont suivi cette vente; et quanta l'ar- 
deur avec laquelle on s'est disputé ces précieux vo- 
lumes, il suffira de rappeler qu'un seul in-8 , le Libro 
del arte di guerra, de Machiavel (Venise, 1540), a été 
adjugé 150 liv. sterl., grâce à la devise de Grolier 
qu'il portait sur ses plats. 

Nous indiquerons a peu près au hasard, et en ne 
nous occupant que de ce qui a dépassé 20 1. st. 
(500 francs) , quelques-unes des adjudications ; on 
saura bien faire pour certaines d'entre elles la part 
de ce qui revient aux reliures: 

Amadis de Gaula, 1533, in -fol., 26 1. st. 10 sh.; 
Jo. Ambertani, Silvœ, Paris, 1516, in-8, exempl. de 
François I er , 36 1. st.; Arioste, Orlando furioto, Ve- 
nise, 1530, in-8, 29 1. st., et 1533, in-8, 25 1. st.; 
Sancti Basilii Opéra, Venise, 153!i, in-fol., 85 1. st. 
(exempl. aux armes de Diane de Poitiers) ; la Bible 
en allemand, Wittemberg, 1561, in-fol. sur vélin, 
28 1. st. 10 sh.; Breviarium, Ferrare, 1592, in-8 sur 
vélin, 47 1. st.; Canones concilii Tridentini, Rome, 
1564, in-fol. sur vélin, 89 1. st.; Ciceronis Opéra, 
Leyde, 1642, 10 vol., exempl. du comte d'Hoyin, 
61 1. st. 10 sh.; Ciceronis Rhetorica, Venise, Aide, 
1546, in-8, grand papier, 29 1. st.; Ciceronis EpU~ 
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tolœ atMHJeum, Venise, Aide, 1510, in-S, grand pa_ 
pier, 40 1. st. 10sh.; Dante, Comedia, Hilano, 1477, 
40 1. st. (revendu 825 fr. Solar) ; Décor pucllarum, 
1461, 22 1. st.; S. Epipbanii Opéra, Basileœ, 1344, 
80 1. st. (exempt, aux armes de Diane de Poitiers) ; 
Martial, Aide, 1517, in-8, grand papier, 26 1. st. 
10 ah.; Of/iciumB.MariœVirginis, in-8, [rtrca 1520} 
sur vélin, 28 l. st.; Petrarca, Venise, 1478, in-fol-, 
29 I. st. (revendu 825 fr.) ; Coustumes de Normandie 
(Rouen, 1483), in-fol. sur vélin, 50 1. st. (revendu 
1 ,300 fr. Sûlar) ; Coutumes de Poitou, 1560, in-4 sur 
vélin, 28 1. St.; El caballero Primaleon, Venise, 1533, 
.in-fol., 33 I. st.; Ptoloraœi Comographia, 1478, 
in-fol., 341. st. IU sh.;Quintilien,Alde, 1514, in-8, 
exempl. en grand papier bleu, 22 1. st.; Rhenani 
lies germanicce, lîâle, 1531, in-fol., 30 1. st. (exempt 
de Grolier) ; Sannazari Poemata, Naples, 1526 , in-fol. 
■survélin, 281. st.; Tacite, Venise, [circa 1470,) in-fol., 
.48 I. st.; Vesputii Mundus novus, (Paris, vers 1504,) 
in-8, 36 1. st. 10 sh. (opuscule de 8 ff. seulement, 
inconnu aux bibliographes) . 

Le catalogue publié en 1861, a l'occasion de la 
vente qui eut lieu du 25 avril au 8 mai , et du 18 
au 26 juillet, est considérable ; il présente 7,618 ar- 
ticles, sans compter les numéros doubles. Ce n'est 
plus, comme dans le catalogue de 1859, des raretés 
remarquables, des reliures somptueuses ; les ouvrages 
-de travail y dominent; les livres d'histoire, les ou- 
vrages relatifs aux sciences mathématiques et physi- 
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ques, sont Tort nombreux. Des notes multipliées reff- 
ferment, au sujet îles progrès de la géométrie et de 
l'algèbre, des détails très-utiles ; les mots America, 
Arithmétique, Facéties, Musique, présentent surtout 
des réunions très-remarquables d'ouvrages pleins 
d'intérêt. 

Nous allons, sans nous astreindre à aucun choix 
méthodique, traduire quelques-unes des notes que 
nous rencontrons presque à chaque page, et qui nous 
apprennent toujours quelque chose de neuf. 

AbbafiO P. di. Conciliator differentiarum , 1476, 
ouvrage rempli de détails curieux. Dans la differen- 
fiatxvi, l'auteur signale, au sujet de l'extrême Orient, 
des particularités qu'il avait apprises dans ses con- 
versations avec divers voyageurs, parmi lesquels il 
nomme Marco Polo. 11 parle de la tentative audacieuse 
que firent, vers la fin du XII e siècle, deux navigateurs 
génois (Dbria et Vivaldi) pour arriver dans l'Inde en 
traversant l'Atlantique. C'était deux siècles avant 
Christophe Colomb. 

Ferrari (L.) et Nicolo Tartaglia. Cartelli di dis~ 
fide scienti/iche. Milano et Venetia, 1547. La note 
jointe au n° 178 donne des détails étendus sur ce 
recueil curieux relatif aux défis que s'adressèrent 
mutuellement deux mathématiciens en renom ; il s'a- 
gissait de la solution des équations algébriques. Ces 
défis étaient portés par des hérauts qui marchaient 
en grande cérémonie, bannières déployées, et accom- 
pagnés d'une foule nombreuse. Le recueil se compose 
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de douze opuscules qui furent découverts par le pro- 
fesseur Silvestre Gherardi. Il en fit l'objet d'un mé- 
moire qu'il fit paraître à Bologne, en 1840, mais il 
ne connaissait alors que onze des pièces en question. 
La bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, possède un 
seul de ces opuscules, et on croit qu'il n'en existe pas 
d'autre exemplaire en Italie. 

Aluei (F.) Aètrologim Nova Metkodvs. Rhedonis, 
1654. On attribue cet ouvrage à un capucin, le 
père Yves. Il fut supprimé à cause des prédictions 
qu'il renfermait au sujet des divers États de l'Eu- 
rope. Une réimpression eut lieu, mais elle est sans- 
valeur, parce qu'elle ne présente pas ces singulières 
prophéties. Ce qu'il y a de singulier, c'est que les 
assertions que le capucin mettait eu avant à tout ha- 
sard ont quelquefois été d'accord avec l'histoire. Si- 
gnalons quelques-unes de ses prédictions en ce qui 
concerne l'Angleterre : 

Eu 1666, magna calamilas (ce fut Tannée du grand 
incendie de Londres); en 1691, magna ReipuUicœ tur- 
batio (guerres civiles en Irlande); en 1705, adversa 
omnia (erreur, le duc de Marlboroug obtint de bril- 
lants succès) ; en 1756, minatur maximum excidium 
(la guerre éclate avec la France); en 1884, maxima 
adversitas, ceci est le secret de l'avenir. 

Œuvre trh-subtille et profitable de l'art et science 
de ari&metique et géométrie {par Jehan de Lorfic), frani- 
laté d'espagnol en françoys (par frère Glande Plalin). 
Lyon, 1515, in-4. C'est le premier livre sur Tari- 
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thmétique imprimé en français. Il contient aussi , an 
sujet de l'algèbre, des notions importantes (voir la 
note n° 756). L'ouvrage espagnol d'Ortiga est perdu; 
une traduction italienne, publiée a Rome en 1503, 
offre des différences très-considérables avec le vo- 
lume français. , . .. , „ 

La Théorique des ciels, mouvement et termes prati- 
ques des sept planètes. Paris, Simon Dubois pour Jean 
Pierre de Tours, 1528, in-fol. Cet ouvrage, inconnu 
aux bibliographes, est le premier livre sur l'astrono- 
mie qui ait éLé publié en français. 11 contient de 
nombreuses figures sur bois, et des diagrammes à la 
manière noire. Ce n'est point une traduction de la 
Tkearia planetarum de Purbach, mais une rédaction 
faite d'après divers auteurs. En tûte du volume, ifn- 
primé , en gros caractères gothiques, on lit un ron- 
deau en vers, et à la On on trouve deux petits traités 
de Ptolémée sur les armilles et le météoroscope. 

Babbaro. Prudentissimi e gravi documenti eirea ta 
elettion délia moglie. Vinezia, 1548. Traduction d'un 
ouvrage latin de Fr. Barbaro, De Re uxoria, plusieurs 
fois réimprimé. Entre autres singularités, on re- 
marque la répugnance de l'auteur pour les femmes 
de petite taille : « Le donne di statura picciola essor 
più tosto atte ail' ufficio di concubina cke di moglie. » 

Berigarm (Claudii) Cîreulus Pisanus. Uteni, 16*3. 
Cet ouvrage d'un Français, Beauregard, qui fut 
professeur à Pise, puis à Padoue , et qui avait des 
idées très-avancées pour l'époque, fournit matière à 
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-des détails curieux (voir la note n" 968). Des écri- 
vains italiens ont cité le Circulus comme prouvant 
que, dès 1 643, Torrlcelll avait découvert le baromè- 
tre et son application pour déterminer la hauteur des 
montagnes. Les travaux de Pascal exécutés en 1647 
semblaient donc avoir été devancés ; mais il faut obser- 
ver que le passage dans lequel Bcaurcgard parle du 
-baromère est dans la seconde édition du Circulus, mise 
au jour en i 661, tandis qu'il ne se trouve nullement 
dans l'édition de 1643, qui est extrêmement rare, et 
qu'on a citée dans l'idée que les deux éditions 
étaient conformes. Le fait est que l'ouvrage a été 
complètement refondu et divisé dans un autre ordre. 
Cette circonstance est d'un intérêt réel au point de 
Tue de l'histoire des sciences. 

Castalioniis terras communitalis statuta. Perugiœ, 
1535, in-fol. Ces règlements contiennent des détails 
curieux. On y voit que les femmes de mauvaise vie 
ne pouvaient séjourner dans la ville ; que des lois 
somptuaires réglaient le costume des dames ; que les 
criminels, même les plus grands, pouvaient se tirer 
d'affaire en payant une amende. Un article spécial 
autorise les barbiers à sortir la nuit, avec une lan- 
terne, afin d'aller raser leurs pratiques. On rencon- 
tre aussi dans ce recueil une liste curieuse des reli- 
ques appartenant à la communauté : la verge avec 
laquelle le Sauveur fut flagellé ; un morceau de l'é- 
ponge qu'on lui présenta sur la croix; une portion 
"de la table qui servait au festin des noces de Cana. 
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Thi'hecensis {sic pro Thuricensis) PMsiti Trac~ 
talus de cometis. 1484, in-4. L'ouvrage d'Arzel sur 
tes comètes, qucLalande mentionne, d'après la seule 
autorite de Beughem, comme ayant été imprimé en 
1472, n'est point indiqué dans le Repcrlorium de 
Hain, consacré aux éditions du XV siècle, et on petit 
regarder celte édition comme fort douteuse. Il 'un antre 
côté, la date de 1472 placée à la fin d'un traité mé- 
dical sur les comètes, par Angélus Calo, est regardée 
comme indiquant la composition et non l'impression 
de cet écrit. Il s'ensuit que le Tractalvs daté de 
1484 est probablement le premier ouvrage relatif 
aux comètes qui ait jamais été imprimé. 

Cervio (V.). Il Trinâante ampliato et a perfec- 
tione ridotto. Rome, 1593, in-4. Cet ouvrage, sur 
l'art de découper, est intéressant pour l'histoire de 
l'art de la cuisine. On y trouve les menus des festins 
donnés à l'occasion du mariage du duc de Mantoue, 
en 1381 , ainsi que pour les noces du connétable Co- 
lonna avec la nièce de Sixte-Quint. Les banquets qui 
eurent lieu lorsque les ambassadeurs portugais vin- 
rent rendre nommage au pape, et lorsque les trois fils 
du duc de Bavière séjournèrent à Rome, sont aussi 
l'objetde détails étendus, On servait des paons avec 
leur queue ornée de bijoux ; on donnait acqua odo- 
rtfera aile mani. L'ouvrage fut si bien accueilli 
qu'une autre édition parut à Venise la même année. 

Frevgii Pœdagogus. Basileœ, 1382, in-8. 11 y a 
dans ce livre des détails sur toutes les sciences, des 
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dialogues en français, et la première ode d'Horace 
mise en musique (1). 

Bellaso. // Vero Modo discrivere in cifra. Bressa, 
1564. La première édition est de 1533. On trouve 
dans ce volume sept propositions écrites en chiffres, 
et l'auteur promet de les expliquer au bout d'un an 
si, dans cet intervalle, personne n'a pu en percer ie 
mystère. Mais ce qui donne à ce livre un intérêt tout 
spécial, o'est qu'une de ces propositions énonce sur 
la chute des corps pesants un principe dont Galilée a 
toujours été regardé comme l'inventeur, et qui se 
trouve pourtant formulé l'année môme de la nais- 
sance de ce grand homme. Aucun bibliographe ne 
paraît avoir fait mention du livre de Bellaso. 

Catalogue des livres rares et curieux en vente ckes 
J. Wéaulme, libraire à La Haye, \ 765. Les prix im- 
primés démontrent combien la valeur de certains ou- 
vrages a augmenté depuis un siècle. Néaulme mettait 



( i ) Le Manuel du libraire (S« édition, III, 33fi) mentionne les tra- 
vaux île divers musiciens au sujet d'Horace, mais nous pouvons ajouter 
rrtielaues Indications 1 cal égard. On a publie* i I!lm, en ( KS9, des odes 
d'Horace & 3 et 4 parties mises en musique par Benedictus Duels; 
M. de Couucmaier eu parle {Mémoires de ta Sociélé d'émulation de 
Cambray, 1843, p. 126). M. Librl lui-même a signalé dans le Journal 
des savants, janvier 184S, un manuscrit du X f nu du XI e siècle qui est 
h la biblloluèuue de Montpellier et dans lequel l'ode a Phillls : Est 
mini tmmea, présente dans tes Interligne» la notation musicale. D'antres 
peste» latins ont été l'objet de tentatives semblables, nous nous conten- 
terons de citer les Ueludiœ Prtientiana. 
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les chroniques de Saint-Denys, édition de Vérard, 
sur vélin, à 190 florins; le Monstrelet, édition de 
Vérard, exemplaire de Grolier, h 36 florins; le ro- 
man de la Rose, sur vélin, avec miniatures, exem- 
plaire de Charles IX, à 100 florins. Peu d'années 
après, en 1776, on livrait aux enchères, à Paris, 
une collection de manuscrits formée par un amateur 
(Pigache) dont le nom est resté obscur, mais qui 
était certainement un curieux fort distingué; on ad- 
jugeait alors à 100 fr. un manuscrit sur vélin dn 
titre du roi Modus, avec miniatures , et à 77 fr. un 
volume, également sur vélin, contenant Merlin, Lan- 
celot du Lac, Arthur et le Saint-Gréal. 

Malfi (Tiberio). Nuosa prattica délia decoraioria 
manmle. Napoli, 1 629, in-i. Ce volume, fort rare, 
relatif à l'art de raser et de saigner, contient des 
portraits de barbiers célèbres, tels qu'Olivier le 
Daim (le compère de Louis XI) et le poète Florentin 
Burchiello. 

Novariœ civitatis statuta. Novarire, 1583, in-foiio. 
Plusieurs des prescriptions contenues dans ce vo- 
lume sont singulières : l'adultère per vim est puni 
d'une amende de 100 livres impériales, laquelle est 
réduite à 50 si le crime a lieu sine ci ; mais l'épouse 
coupable doit être brûlée vive si l'époux le demande. 
Le viol entraîne une amende de 100 livres; le 
blasphème, et même les outrages aux images des 
saints, sont frappés de peines pécuniaires, et, si le 
coupable est hors d'état de payer, il est fouetté. Il 
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est interdit de porter ea noir le deuil des morts. 

Une dernière vente (nous ignorons s'il n'y en aura 
pas quelque autre dans l'avenir) a eu lieu à Londres du 
25 au 28 juillet 1862 ; le catalogue, bien moins étendu 
que les précédents, offre 573 articles. Il en est par- 
venus Paris un certain nombre d'exemplaires impri- 
més en français, ce qui doit nous rendre sobre de 
détails a son égard. 

De môme que ses devanciers, ce catalogue se fait 
remarquer par un grand nombre de notes bibliogra- 
phiques intéressantes; nous signalerons celles rela- 
tives à un livret allemand imprimé vers 1505, sur les 
découvertes des Portugais (n" 2) ; au Liber de dis- 
tinctionibus, d'Alain de Lille (vers 1175), volume qui 
offre le plus ancien exemple connu d'une gravure avec 
date' certaine (n D 4 ) ; à la Cosmographiœ introduclio, 
Deodatc, 1507, ouvrage important au sujet de la dé- 
couverte de l'Amérique (n° 15) ; à la Geographia de 
Berlinghieri {vers 1480), in-folio (n°67) ; àune tra- 
duction allemande de Boceace (vers 1471), in-folio 
{n°81 ); auxPeregrinationes de Breydenbach (n° 99); 
au Compendîo spiritual da vida christiana, imprimé 
à Goa en 1561 (n° 157) ; aux Coloquios dos simplos, 
de Garcia Dortu, Goa, 1563 (n Q 207), volume qui a 
longtemps été regardé, mais à tort, comme le premier 
livre imprimé dans les Indes orientales ; aux Patrons 
et pourtraits de 1. B. de Calen pour toutes sortes de 
lingerie, 1597 (n D 253); au volume italien imprimé 
à Venise vers 1471, sous un titre latin : Gloria mu- 
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lierum (n° 254) ; au Tractatus racionis de Matthieu de 
Cracovie, attribue aux presses de GuUenbcrg (n° 264, 
adjugé a 25 1. st. 10 sh. ) ; à un exemplaire, sur vé- 
lin, d'Heum imprimées par Vérard (n°271, adjugé à 
32 t. st.); a l'édition de Lactance, Rome, 1408 
(,n a 410) ; à une édition faite à Amsterdam en 1673, 
de la réception d'un médecin, en latin macaronique, 
insérée par Molière dans le Malade imaginaire (n° 333) ; 
à un Ynrabulisie, Vrnisc, 1513, in4 (n° 362). 

Des détails Étendus sont fournis an sujet de di- 
verses impressions xylographiques, telles que Y Art 
deckyromanec d'André Corum (n° &68);VOperanova 
contmplativa, imprimé à Venise {n° 571, seul livre 
xylographique italien que l'on connaisse). 

Historia del emperador Carlo Magno t Sevilla, 1547, 
in-fol., 23 1. st. 10 sh. ; Cicero, De Offtciis, Mayencc, 
1465, 145 1. st. ; Cuspianus, De Imper atoribus roma- 
nis, 1540, in-folio. 51 1. st. (c'est à cause de sa belle 
reliure du XVI* siècle, à compartiments de différentes 
couleurs, que ce volume, sans valeur en condition 
ordinaire, s'est élevé aussi haut.); Giamballari, Âp- 
paratie feste nelle noze dello duca de Firenze, 1539, 
in-8, sur vélin, 20 1. st. 10 sh. ; Thoma de Aquino, 
Summa de articulis jidei ( regardé comme imprimé par 
Guttenberg), 25 l. st. ; Eorœ beatiasimœ Virginis, 
Aide, 1497, 22 1. st. 10 sh. ; Eorœ ad usum sacrum, 
proSimoneVostre, 1498, sur vélin, 301. st. ; Petrarca, 
Aide, 1501, in-8 sur vélin, 125 1. st. ; Tewrdanackh, 
1517, in-fol. sur vélin, 125 1. st.; Vitruvio, Archi- 
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Mlura, 1S35, in-fol., 30 ]. st., prix qui est le résul- 
tat d'une somptueuse reliure aux armes de Paulo 
Giordano Orsini : la note jointe à cet article constate 
que cet amateur de beaux livres étrangla de ses pro- 
pres mains sa femme (Isabelle de Médicis, fille du 
premier grand-duc de Toscane), en faisant. semblant 
de la caresser). 

Nous occupant surtout des ouvrages imprimés, 
nous nous arrêterons peu au catalogue spécial de 
manuscrits réunis par M. Libri, et vendus a Londres 
du 28 mars au 5 avril 1859. Cet inventaire contient 
1190 numéros, tous accompagnés de longues notes, 
et il est suivi de 36 planches donnant des faosimile 
d'écriture, d'ornements, etc. Les renseignements 
utiles à l'histoire des sciences et des lettres abon- 
dent dans ce volume, qui mérite de tenir une place 
distinguée dans le cabinet de tout amateur. Parmi 
les manuscrits qui ont été payés des prix élevés, 
nous indiquerons une copie de la Divina Commedîa, 
duXIV siècle (n» 300}, adjugée à 68 Lst.,etun 
Portalis du commencement du XVI e siècle ( n u 827 ), 
payé 91 1. st. 

Ces catalogues multipliés sont loin d'ailleurs de 
faire connaître en leur entier les immenses collec- 
tions qu'avait formées M. Libri. Trois autres ventes 
ont eu lieu à Paris : en 1855 (5,886 numéros ) , 1857 
(7,179), et 1858 (5,608); elles offrent donc un total 
de 18,727 articles. Quelques ouvrages fort précieux 
y figurent [Pétrarque, Padone, 1472, in-4 sur vélin, 
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adjugé a 2,700 fr. ; le Livre de Baudoyn, Chambéry, 
1485, 1,200 fr. ; Bonau, De la Généalogie des Dieux, 
Paris, Vérard, tn-fol. sur vélin t 5,900 fr ); et cer- 
taines adjudications ont montré a quel point, depuis 
le siècle dernier, la valeur des livres rares s'est ac- 
crue : on a payé 390 fr. deux ouvrages italiens sur 
l'art de broder, qui n'avaient pas, en 1779, dépassé 
8 livres à la vente Sandraz ; un exemplaire non relié, 
Morgantemaggiore, de Pulci (Venise, 1569), s'estélcvé 
a 590 fr. ; un exemplaire en maroquin avait été laissé 
à 9 fr. à la vente la Valllére, en 1784. Hais en gé- 
nérai ces trois catalogues offrent surtout de bons ou- 
vrages de travail. Dans celui de 1858 on remasque 
une série de plus de 800 articles concernant les 
sciences mathématiques, et une collection unique 
à'œuvres de musique, tant imprimées que manu- 
scrites, des plus célèbres compositeurs des XVI e , 
XVII e et XVIII e siècles. On trouve d'ailleurs fort peu 
de notes, et toujours très-succinctes, dans ces cata- 
logues, qui sont assez connus a Paris pour que nous 
soyons dispensés de nous en occuper davantage. 
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On s'est proposé de faire connaître, par des cila- 
Uons pas trop longues et parties analyses succinctes, 
divers ouvrages appartenant à la classe aujourd'hui 
Si recherchée des facéties. Il serait facile d'écrire à 
cet égard plusieurs volumes grand in-8 à deux co- 
lonnes, mais prudemment on s'en est tenu à un petit 
nombre de pages, sauf à revenir sur ce sujet si ies 
bibliophiles pantagruélistes auxquels on s'adresse 
veulent bien nous encourager. 

Relations du royaume de Candavia envoyées à ma- 
dame la comtesse de ***, imprimées à Jovial, chez 
Staket le goguenard, rue des Fièvres Cnaudes, à l'en- 
seigne desréves. Paris, Jacques Josse, in-12, 46 p. 

Une note de Ch. Nodier ( Description d'une jolie 
collection... 1844, n° 946) a signalé à l'attention des 
bibliophiles ce livret peu connu, imprimé en 1715, 
et qui fournit le prototype d'une langue factice, dont 
le secret consiste & former des phrases de mots éton- 
nés d'être ensemble, et qui ne présentent aucune 
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espèce de sens, quoiqu'elles semblent se rapporter à 
un sens suivi et continu (1). En transcrivant le début 
de cette Relation, nous en donnerons une idée suffi- 
sante : 

« Nous partîmes le 15 des réchauds de l'année 
climatérique, pour arriver dans' la province du Dexa. 
Nous primes une litière. Les litières de ce pays ne 
sont autre chose que des étuis a peigne de faïence, 
tirés par trois chats-huants et un poireau. Nous 
rencontrâmes un navire, porteur d'une cargaison de 
tambours de basque, d'amidon gris pommelé, et de 
castagnettes de verre battu à froid. Nous passâmes 
devant le promontoire des manches à balai: on le 
nomme ainsi parce qu'un turbot et deux truites, 
ayant pris la résolution de quitter le monde, se re- 
tirèrent dans cet endroit, s'occupant à filer des 
pierres à fusil. Le roi de Candavia est fait comme ud 
etc. : 11 a un œil sur chaque épaule et trois uors 
aux pieds sur la langue; les rideaux de son lit sont 
faits de neige fondue au soleil, et on lui sert, 
a chacun de ses repas, un plat de béquilles bouillies. 
La reine a la téte en flageolet cassé, et les mains en 



(1) 1/eicmplairo Nodier, relie on maroquin , fui adjugé" k49 b. En 
1849, h une é)>oqae peu farorailo & la bitiliom;itiie , Il fui revendu 
ii fr. GO seulement, tente Taylor, et nous le retrouvons olteri au prix 
de 10 fr. sur un catalogno de M. Potier (1955, n° 9648). Noua en 
aToai enuno reïmpresiion ansmeniée : l'aria, Louis do HeuqneTillo, 
1731, SI pages. 
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chapon gelé; pour chaussures, des bas de cire d'Es- 
pagne. Sa robe est de paille d'avoine avec des agré- 
ments de plâtre; elle porte, sur une perruque de 
groseilles blanche, une couronne d'ébêne bleue, 
fermée à deux crochets de langues de scorpions, 
bouts-rimes, surmontés de euls d'artichauts avec un 
ruban de fer-blanc à triples blondes. Sa Majesté fit 
des cadeaux à plusieurs de ses courtisans. A l'un 
elle donna un cochon de lait de fruit de Raguse, qui 
parlait dix-sept sortes de langues sans savoir ce qu'il 
disait; à un autre, une puce danoise qui jouait de la 
flûte traversière à livre ouvert. Celui-ci reçut le mi- 
roir de toilette de la mère nourrice de Rémus et de 
Romulus, doublé dumois d'avril ; et celui-là, un car- 
rosse de points à l'aiguille, attelé de deux poules 
d'eau. Quatre grives à l'étuvée, attelées à un enton- 
noir de cresson, nous conduisirent ensuite à la ca- 
pitale d'une autre province. Les habitants sont vêtus 
d'étoffe faite avec des soupirs de bouleau de vermeil, 
et leurs maisons sont bâties d'appeaux pour attraper 
des cailles de bois de cèdre. On nous montra un cha- 
riot de gomme arabique, dans lequel la reine prend 
souvent le plaisir de la chasse aux escargots, lors- 
qu'ils savent leurs syllogismes. » 

Vadé a imité ce genre de plaisanteries; nous nous 
bornerons à rappeler ce qu'on lit dans ses Œuvres 
posthumes (Londres, 4071701, in-8, p. 270). Il s'agit 
d'une fiole conservée à Dieppe, autour de laquelle 
« règne l'histoire de saint Alexis, en relief d'un 
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marbre rouge sterling, soutenu par quatre pyramides 
a fleur de tète à perruque, sur l'air : Tous les eoç 
pucins du monde; mais, lorsqu'on s'en approche, 
comme pour y toucher, on découvre une perspective 
de bois flotté qui fait éternuer par les deux bouts. 
Ensuite on passe dans un endroit d'où Ton tire 
d'une petite botte, ovale par les extrémités et ronde 
par les quatre coins, de façon qu'elle forme une 
espèce de moulin à café ; on lire de cette boite une 
pierre de tombe qui représente les oyes du frère 
Philippe, gravées par les trois anges dans la four- 
naise. C'est la mode dans ce pays, comme c'est à 
Paris, de manger des épinars de maroquin. Savez- 
vous aussi qu'on montre à l'observatoire de Paris 
un éperlan taillé dans le roc à manche d'agathe, 
enveloppé d'un coton cardé à neuf, enrichi d'une 
cornaline de bronze peinte sur coutil à façon de 
garde-robe sauvage; et les yeux de cet animal 
ressemblent précisément à deux casse • noisettes 
dont les paupières sont de plomb laminé. Il y a, 
de plus, une armoire de cire vierge, incrustée en 
brique, d'où sort un tableau soutenu par trois ché- 
rubins de pâte de guimauve, un peu marqués de la pe- 
tite vérole. Le sujet de ce tableau est l'histoire duco- 
chon de saint Antoine, et la bordure représente 
une campagne voûtée à jour, remplie d'hannetons 
du nord perchés sur des palmiers apprivoisés, dont 
le tronc est de cire d'Espagne, que les Suisses ap- 
pellent catéchumène: c'est une pensée traduite de 
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l'hébreu , parce que dans ce temps -là le peuple 
aimait tellement le fromage mou, que Ton était 
obligé de leur mettre trois fois le jour des papillotes 
pour chasser le tonnerre. » 

Tout ceci nous mène aux amphigouris de Collé; 
maïs nous n'avons point à nous en occuper, ils sont 
trop connus. 

Priape, opéra en musique, orné de machines, déco- 
rations, feux d'artifice. 1694, in-12. 
Ce livret, fort rare, se trouvait dans la bibliothèque 
de M. de Solleinne, n" 3,837 (voir la note) ; un au- 
tre exemplaire figure au catalogue (n° 1,715) delà 
bibliothèque de M. Cigongne, achetée par le duc 
d'Auraale. 

: Le tout est orné^de jolies vignettes représentant 
un sorcier lisant dans un grimoire, tandis qu'un 
autre personnage s'enfuit par la cheminée; sept 
singes dansant en rond, quatre autres jouant du tam- 
bourin et de la cornemuse, etc. 

Malgré son titre un peu alarmant, cette œuvre n'a 
rien de bien libre; ce n'est qu'une plaisanterie qui 
ne mérite point le feu. L'auteur, resté anonyme, dé- 
die son écrit aux dames, et sa dédicace débute 
ainsi : 

« J'ai un sottisier dans un jardin qui porte toutes 
sortes de sottises. Comme nous avons eu cette an- 
née une assez bonne récolte, j'ai cru que vous ne 
prendriez pas de mauvaise part si je vous dédiais cet 
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opéra, lirait nouvellement cueilli d'un arbre qui fut 
planté du temps d'Ésope, lorsque les animaux sa- 
vaient parler (1). » 

L'auteur annonce ensuite aux dames que bientôt 
ce sera a elles à faire la cour aux hommes. 

Les personnages qui figurent dans le prologue 
sont : Platon, Borce, la Fatalité, le Sommeil, Diane, 
Momus. Ce dernier dit à la déesse : 

Jo Tien! tous offrir nn cœur 
Fircy de conElurd. 

Elle lui réplique : 

Tu prends mal tel mesures, 
Nargue a liai de douceurs, 

La pièce met en scène beaucoup d'acteurs diffé- 
rents : Phœbus, la Jalousie, les Furies, l'âne de Si- 



(I) Ceci est imite 1 de RaMait (Ut. «, chap. 01), et celle idée a. 
depuis êli reproduite maintes Me. Contentons-nous de citer le Différent 
des chapons cl des coqs. Insère' dans les Variétés littéraires, Mitées 
par M. E. Fonrnler (IV, sm), et les Fabula primera de l'Espagnol 
Yrtorte : 

Alla en tiempo de culomci 
V en tierrnq tauy remulas, 
Cuaqdo liablibun lot brutoi. 

Mais, aTaiii Rabelais, le moine <|nl avait rliigi les Chroniques de 
SaiM-Denys avait du : • En ce temps que les testes pariolent. • 
(Historiens des Castes , in-fol. , III , 1611.) 
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UBe, les trois Parques, Hébé, des chœurs de druides, 
de dieux marins, de démons, etc. . 

Voici un échantillon très-court des couplets que 
chante une des femmes : 

Le jour d'après mes noces, 
Mon mari vil croître deux bosses 
Qui l'embellissaient au front ; 
Mais, au lieu d'en venger l'affront, 

Il «data de rire. 

L'opéra se termine par la réception de Priape au 
rang des dieux : 

Je suis atfomiS comme nn diable ; 
Seigneur, je m'asseois a voire table. 

Et le tout finit par un chœur que répètent les ha- 
bitants de l'Olympe : 

Chaulons le grand satrape 
Du seie Icminln; 
Chantons le dieu Priape : 
limons , rions sans Bu. 

De$cription de la superbe et imaginaire entrée faiete à 
à la rogne Gillette, passant à Venise , tradukte de 
langue caraetérée. 1582, in-8°. 
C'est l'édition la plus ancienne de cette facétie, qui 
fut trôs-bien accueillie. Il en existe six ou sept édi- 
tions devenues rares et qui se payent cher. La reine 
Gillette est un nom qui se retrouve dans divers écrits du 
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temps et jusqu'assez en avant sous le règne de 
Louis XIII. 

Dans le récit de l'entrée a Venise de cette souve- 
raine, l'auteur s'est amusé à réunir des extrava- 
gances et des singularités qui ont été fort dépassées 
plus tard dans quelques autres écrits facétieux. 

« Messieurs de la seigneurie de Venise , -sachant 
que la royne Gillette étoit a Padoue, envoyèrent au 
devant de Sa Majesté cent barons avec deux cents 
pages et vingt-cinq gentilshommes, cinquante comtes 
et vingt-cinq ducs. 

« Les barons estoient vestus à la mode parisienne ; 
leurs habillements estoient de velours vert gay, cha- 
marrés de passements d'or et d'argent; ce qu'ils 
avoient en teste étoit faict de satin blanc goffré, et au 
bout pendoient trois sonnettes d'argent. 

a Les pages estoient vestus en velours vert couleur 
de merdoye, leurs cazaques de chrysoiyle, leurs cha- 
peaux de maroquin du Levant faicls en tuyaux d'or- 
gue. 

a Les vingt -cinq gentilshommes qui accompa- 
gnoient les barons avoient leurs chappeaux plats 
comme couvercles à lessive, mais non si grands et 
tous de cuir de poule ; ils étoient montez sur chevaux 
de bois de canne. 

« Les cinquante comtes vestus à la mode d'Antio- 
chc, leurs chappeaux faicts comme cygongnes, et 
montés sur jeunes chameaux. 

« Les pagesquisuivoientlesducsavoientl'habille- 
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ment de teste de la plus cstrange et joyeuse façon qu 'il 
soit possible d'imaginer, estant faict comme grandes 
cages, et furent Mets expressément, d'autant qu'ils 
portoient tous un petit perroquet vert de Barbarie 
dedans. 

« Trois cents chameaux portoient le fatras delà 
royne Gillette. Ils estoient conduits par soixante cen- 
taures fort gaillards, car ils avaient este nourris six 
semaines durant de biscuits de canlharidez. 

« La roync estoit dans un chariotde nacre de perle 
enrichi de pierreries semblables a celles de la mitre 
de l'évoque de Cappadoce au diocèse de Bagnolet, et 
attelé de deux lièvres, deux cerfs-volants et deux li- 
cornes. Sa Blajesté estoit avec un singe, présent du 
preslre Jehan ( 1 ). On remarquoit dans le cortège vingt- 
quatre rhinocéros montés par jeunes filles éthiopien- 



[ÏJ Nom rtolons à la lonuiion d'entrer Ici daul quelques deuils 
bibliographiques box m personnage labulem, célèbre an moyen âge; 
nooi en btodï déjà parle - dans noire Notice sut une citilten inconnue 
de Panlasruel (18** , p. «). Ajoutons qu'an résume" plein d'érudition 
de ce qui concerne les Prêtrei Jean (car il y en ent plusieurs) . et dil 
à M. d'Aveiao, se Itouto p..|«-tC8 de la Relation des Uongolt, pur 
Jean do Plan du Carpln , publiée par la Société do géographie ( Paris, 
1838, in-*}. La Revue de l'Orient (mai 1863, p. 287-5Î8) s i ns6 >j 
un chapitre du leiie original de Marco Polo rchiir a ce monarque, el 
accompagne d'on savant commenlaire de M, Paulhlor. De loue les ou- 
vrages anciens qui so raUachcnt à celle traduction , l'un des plus rares 
wuis dente est un opuscule anglais imprime a Anrers vers 1330, in-*, 
Pope Mu and hit landes. Il est Indique" an catalogue de I* Diblis- 
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nés, blanches comme pruneaux du pays, et mené 
chacun au son de vingt-cinq rebecques. 

u A. dîner, la royne mangea un porc épieé farci 
de dattes ; elle but dix-sept grands voirres pleins de 
Malvoisie, ce qui est son ordinaire quand elle fait 
diclte, et elle fit largesse au peuple de neuf cent qua- 
tre-vingt-neuf mil huit cent quatorze sultanins. « 

Le Carabinage et matoiserie soldatesque, par Dra- 
chier d'Àraorny. Paris, 1616, pet. in-8. 

Le nom de l'auteur, déguisé sous le voile de l'a- 
nagramme, est celui d'un écrivain d'ailleurs très-peu 
connu. Aux adjudications indiquées au Manuel nous 
pouvons ajouter celle-ci : S» fr.'Aimé-Martin, et 51 f. 
Lcfèvre Dallerange en 1851. Nous reproduirons quel- 
ques-unes des lignes du prologue : 



thtca grenvittuta (p. 13), aujourd'hui «nneiée an Musée britannique. 

Nous tenons de Ballonner de Rabelais ; qu'il nous soit per- 

mis d'ajouter que, dans la notice cite» ci-dessus, nous avons été les 
premiers k eorrlger, d'après l'édition de Poitiers !b'33, une erreur 
.,01 s'était S lissée dans toutes les éditions «air»*.. "M « 
celle, de De riitaqt <* «De «ri»». Elles portant (Ut. H, 
ehap. 34) que Pantagruel ■ espousa 1» ûllc d'nn roy d'Inde nomme 
Presthan . , ce qui ne signillc rien. La véritable leçon donne : - La fil* 
d'un m d'Iode, dit presto Jehan. • Cette recllilcalioo a été intro- 
duite dans une édition récente (t. I , P- Ml), '* ^ aai 
dos Msretr. cl Italhery, tSiSI ; mais dans celle de M. Janncl (18B8, 
f . 336), la leçon vicieuse a été cotuenée, et la tonne Indiquée comme 
■variante. 
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« Amy lecteur, ie ne doute aucunement que les 
cerveaux démontez et jugements mal tymbrez qui 
voudroient tondre sur un œut, contrefaisant les Aris- 
tarques et critiques, ne taschcnt de censurer ce livre, 
et que certains chagrins et effeminez nez soubs l'ho- 
roscope infortune de frigidis et malcficiatis, ne pouvant 
produire aucunes œuvres, blâment celle-cy. » 

« Par ma jacquette! on ne sait comment les hom- 
mes sont faits aujourd'huy : le sage est estimé fol et 
sot; le téméraire, hardy; le prodigue, avare. Les pous- 
sins de ce lemps-cy ne sont pas plus tost sortis de la 
coque qu'ils font les coqs. Certainement, si j'eusse 
appréhendé les freslons piquants, les meschantes 
caniharides, les. venimeuses araignées, les hommes 
stoîcques et rébarbatifs, qui, par le poinçon de la 
vivacité de leur esprit , veulent se graver un renom 
immortel dans le hlasme d'autruy, je n'eusse jamais 
faict voir le jour à ce facétieux discours. » 

Arrive ensuite une série d'entretiens remplis de 
coqs-à-l'âne et de ce gros sel fort goûté alors des lec- 
teurs, La conversation a lieu entre un aubergiste et 
un carabin revenant de l'armée, fanfaron, pillard, 
ivrogne, au demeurant fort peu courageux. 

« Belles -Oreilles, voyant entrer chez lut le Poltro- 
nesque , fut estonné en fondeur de cloches , et tout 
ainsi que si cornes luy feussent creucs à la teste ; car 
depuis l'année mil cinq cent vingt et onze, que l'on 
portait des chausses en forme de bouteilles, qu'il 
quitta la cour pour aller demeurer au pays de Co- 
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cagnc,' où cki pii orme più guadagna, Ton H'avoit 
point ouy de ses nouvelles, et croyait-on asseurcment 
qu'il fust descehdeu an royaume des Taulpes. Uelïes- 
Oreiiles donc s'en va îi la rencontre de son amy PoK 
tronesque pour le recevoir, et luy fait la révérence à la 
trotte qui mode (1), se levant sur le pied droit comme 
une oye qui veut voler, et chassant avec le gauche â 
la façon de ceux qui dansent les cinq pas. » 

Indiquons un passage relatif aux modes de 1 l'épié 
que : « Tu verrois les dames porter des cdlIèfs St 
proprementmontez, des robes bouillonnées, des jup- 
pesde toutes couleurs, des chalsnes de senteurs,' des 
perruques à triples estages qu'elles-' mettent et oetent 
comme les gens d'armes leurs casques et saLtdes ; des 
oreillettes de velours, des lunettes sur leurs masques 
pour conserver leurs beaux yeux du Yent et de la 
poussière, voire appliquer proprement latnouschei » 

Voici une petite anecdote que nous prenons au 
hasard. ' 1 . ' s'* 



(l) On rencontre eOuyCqï dans Rabelais et dans Ici ailleurs facf lieux 
ia XVI e siècle des contre pellcrles do ce genre. Peignot, dans ses 
Amuscmeati phiiologiqsts, 18 ta, p. 83, en fournit dire» exemples.; 
on en tronre aussi chei les auteurs étrangers. Nous nous contenterons 
d'nne seule citation que nous fournil la Trfautla de FIreninol» : Tu 
fareeli inrn-jifior Patcizio, pour impaziar Virgilio. Une petite pièce 
de [a même époque que le CaraUnagt, la Saie qui canrl au temps prê- 
tent {Parti, J6IS), eut indiquCo au Manuel du Libraire, et le Catalogne 
Nodier ( 1 844 , n» 588 ) ea ilgnalo une antre édition ; Rouen , Jean 
Petit. 
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« Aux pays septentrionaux, deux hommes parlant 
en hyver posés aux lieux bords d'une rivière, leurs 
parolles se gelèrent en l'air, de façon que, le temps 
s 'estant adoucy, le dégel arrive, Ton entendit dis- 
tinctement les paroles qui avoientesté proférées par 
ces deux hommes (1). » 

L'auteur du Carabinage aime à faire parade d'éru- 
dition; il cite Martial, Ovide, Merlin, Boccace et 
maint autre auteur; il nomme quelques-uns des il- 
lustres farceurs de l'époque : « Angoulcvcnt et maître 
Guillaume ne so sçauroient opposer fi mon droit de 
bourgeoisie »; mais il ne fait nulle mention de l'im- 
mortel Tabarin. 11 enseigne une manière de détruire 
les fortification s d'une ville, moins malséante d'ailleurs 
que celle qu'indique l'auurge pour les construire : 

o Un habile mathématicien, discourant des fortifi- 
cations, artifices de feu et autres belles inventions 
pour attaquer et deiïendre les citadelles, Tut inter- 
rompu par un lourdaut qui dist qu'il lui vouloit en- 
seigner un admirable secret pour miner une ville : 
c'étoîl de prendre grande quantité de taupes et les 
mettre sous terre, et qu'à force qu'elles pousserbient, 
elles feroient bouleverser la ville, n 



(l) Cet paroles qui niassent A la froideur de Vnir sont un épiiode 
iln Pantagruel (lli. IV, chnp. s:>). Rabelais «vaii emproulé celle liée 
an Libra del Cortegiane, du cumW. 1!. Casiiglione ; clin serelrauve dam 
Iï Nouvelle fabrique des eicelknh traits de vt'rilé, par Pli. d'Al- 
Ciipiic, livre aniusaul, riiimprimS en IBSS par 51. Jaancl. 
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A la page 71, on rencontre une chanson avec la 
musique notée du Carabin chantant le plaisir d'être 
soldat : 

Tant que la guerre dmcra, 
Le paysan nous nourrira; 
Mais qoe le monte du pourpoint n'y demeure, 
Mais que le moule du pourpoint n'y demeure polnl. 

Si le paysan a ilu bon >m , 
Sun bon vin est noslre > 
Le iais seau h l'hosle; 
Hais que le meule t 

Si le paysan a des poulets , 
Les poulets sont nosircs , 
Et la plume a l'hosle ; 
Mais que le moule 



Der im Irrgarten der Liebe. ..,te Cavalier égaré dans 
le labyrinthe de l'amour, ou Voyages et intrigues ga- 
lantes d'un gentilhomme distingué de l'Allemagne, 
M. deSt..., qui, après beaucoup d'excès, a dû enfin re- 
connaître que te Ciel punit dans la vieillesse les péchés 
de la jeunesse, i 738 , in-8°. 

Il existe plusieurs éditions de ce roman satirique, 
qui trouva de nombreux lecteurs le siècle dernier. 
Le savant auteur du Manuel l'a en dernier lieu jugé 
digne d'une mention. C'est un livre tout à fait ignoré 
en France, et nous serons, nous le croyons dumoins, 
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les premiers à le faire connaître par une courte ana- 
lyse. 

Après avoir résidé dans quelques petites cours de 
l 'Allemagne, le jeune homme qui est le héros de cette 
narration se rend en Italie afin d'y perfectionner son 
éducation; il arrive à Venise au mois de février 1656, 
et il entre au service d'un prince italien. Il a le bon- 
heur (ou le malheur} de voir toutes les dames deve- 
nir éprises de lui ; une de ses premières mal tresses 
est une religieuse à laquelle il adresse des vers latins: 
cette poésie rappelle plutôt les fadeurs des poètes du 
dix-septième siècle que les accents des élégiaques de 
l'antiquité. En voici un échantillon : 

Cor Baioum probaïl baclenus , 
Acglacle trigMIorem numéro; 
Nunc aulem aime, elieu! non ampli us 
Porsenllo amori! Tira ardenlem : 
Ippugnst nie jam tormoBlssIma 
Àflgelica. 

Une Italienne, femme d'un baron établi dans un 
vieux château duTyrol, et diverses autres belles, sont 
subjuguées par le cavalier allemand, et il s'en trouve 
une dont il ne peut jamais voir les traits, car elle ne 
se montre à lui que masquée. Une rencontre tragique 
du genre le plus sombre, et embellie de fantômes, de 
souterrains dignes des Mystères d'Udolphe, lui fait 
courir de grands dangers; il y échappe, mais peu de 
temps après il çst enlevé de force lorsqu'il se ren- 
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dait de Venise à Padoue, et enfermé dans un château 
isolé au milieu d'une forêt. Il est traité en criminel 
d'État; on lui fait subir des interrogatoires au sujet 
de ses relations avec la dame masquée; il persiste 
avec fermeté dans un système de dénégation, et il 
est condamné à mort. II se prépare pieusement à su- 
bir son arrêt; mais au moment où, placé sur. l'écluw 
faud, il attend le coup mortel, une voix, émanant 
d'un personnage qui reste inconnu, proclame, sa 
grâce. Rendu à la liberté, il n'est nullement effrayé 
des périls qu'il a courus; il fait les plus grandsef- 
forts pour retrouver la belle mystérieuse, et, après 
des obstacles accumulés, après des difficultés, exilâ- 
mes, il y parvient. Cette belle est une princesse ma- 
riée à un vieil époux qui aux torts de son âge ajoute 
ceux de l'absence, car il est allô faire un voyage, en 
Espagne. Les deux amants passent ensemble, dans 
une retraite profonde, des jours qui ne leur parais- 
sent que des instants, et, il faut le dire, la princesse 
finit par accoucher d'un beau garçon. L'époux revient - 
un peu lard ; et comme il y a de grands ménagements 
à garder, le cavalier quitte sa maîtresse, et 'se dis-, 
pose a retourner dans sa patrie. Il prend à son ser- 
vice un valet allemand qui, pour charmer les ennuis 
du voyage, raconte l'histoire des intrigues galantes 
d'un ancien maître qu'il a eu, et qui a payé de sa vie 
ses audaces amoureuses ; ce récit est tout à fait dans le 
genre de ceux qu'ontmultipliés les novellicri italiens. 
Le héros s'établit à D... (Darmstadt probablement) , 
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el il y mène une vie assez tranquille, sans renoncer 
à son culte pour la beauté. Cette partie du livre pré- 
sente un tableau assez curieux de l'existence dans 
les petites villes allemandes a cette époque. Des mal- 
heurs qnî viennent frapper notre héros le décident à 
penser sérieusement à s'amender ; il forme le projet 
de se marier; niais la guerre qui 1 éclate avec la France 
l'empêche de réaliser ses intentions. Il se rend à M... 
( Munich) | et s'y livre encore a la galanterie ; l'élec- 
teur veut lui choisir une épouse; il refuse, tombe 
en disgrâce, et entre comme lieutenant dans un régi- 
ment do cavalerie. Récit d'une campagne en Flandre; 
mœurs militaires ; amours de passage. Une Iréve sur- 
vient; il retourne dans sa patrie et il épouse enfin la 
belle dont il avait fait choix. Une nouvelle campagne 
s'ouvre; il se rend à l'armée, el, pendant qfi*tl com- 
bat, sa femme et un enfant qu'elle vient de mettre au 
monde sont enlevés par une mort prématurée. Déses- 
poir profond. Il renonce au service; il se rend à la 
cour d'un autre prince; de nouvelles intrigues l'y 
attendent. 11 se marie derechef, mais la fatalité le 
poursuit, et sa seconde femme lui est ravie. Il ne se 
décourage pas; il convole à de troisièmes noces, 
et, dégoûté enfin de vivre auprès des grands, il Se 
retire dans ses domaines, afin d'y rétablir sa fortune, 
qui se trouve fort ébréchée. 11 mène une vie assez 
triste dans sa solitude ; il reçoit la visite d'une an- 
cienne connaissance, le baron de A"", qui, lui-même, 
a éprouvé bien des vicissitudes, et qui lui raconte 
s- 
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longuement son histoire. Le cavalier se rend un jour 
au château de F., et là une vision effrayante s'offre à 
ses regards : la nuit, au moment d'un ouragan, il 
voit toutes les femmes qu'il a aimées livrées à d'af- 
freux tourments. Cet aspect décide sa conversion dé- 
finitive ; 11 jeûne, il prie, et sa carrière se termine 
dans les sentiments d'un repentir sincère. 

Malgré les nombreux défauts de celte production , 
on ne saurait y méconnaître de la vie, parfois des in- 
tentions poétiques, un tableau fidèle des petites 
cours de la Germanie à la fin du dix-septième siècle. 
Quant au fond du récit, il n'y a point de doute qu'il 
repose sur des faits réels que l'imagination de l'écri- 
vain a amplifiés. Une singularité assez étrange con- 
siste dans un mélange de tableaux licencieux et de 
pensées pieuses; après des pages très-peu édifian- 
tes viennent de chaleureuses exhortations à la péni- 
tence. 

Nouvelles des régions de la lune, où se voient les 
beaux faicts d'armes de feu Jean de Lagny. Sans indi- 
cation de lieu, 1595. Pet. in-8, 113 pages. 

Cet écrit facétieux et politique est une satire diri- 
gée contre le duc de Parme , l'Espagne et les Jésui- 
tes, li est signalé comme-fort rare dans le catalogue 
Leber (n° 4137). 

Dans sa préface, l'auteur cite les Chroniques jianta- 
gruêlines de feu de beuveute mémoire Rabelais , et en 
maint endroit l'imitation de maître François est évi- 



Digltlzsd by Google 



FANTAISIES BIBLIOGRAPHIQUES. 107 

dente. Nous avons remarqué ce passage : « Chacun 
jouyoit à J'en mis; puis fut joué à Renâez-moy ma 
vache, e Le second de ces jeux ne figure pas dans la 
longue énumération de ceux auxquels se livrait Gar- 
gantua. Ailleurs l'écrivain, dont l'anonyme reste à dé- 
couvrir, nous présente deux personnages dont Racine 
n'a fait qu'un seul, et dont il a rendu ie nom immor- 
tel : « L'hôtesse nous ouvrit la porte, et entrant de- 
dans nous trouvasrues encore à table Perrin et Dan- 
din, qui estaient sur leur gageure à qui beuroit le 
mieux. La semonce avoit esté faicte de Perrin à Dan- 
din dès le poinct du jour; il ne fut refusé. Dandin s'y 
trouva avec deux tesmoins, et Perrin aussi avec les 
siens. » Nul des commentateurs de Racine n'a, ce 
nous semble', signalé ce passage. 

La dédicace d'un jésuite au roi d 'Espagne est in- 
spirée par une Iroaie amère : « C'est de nostre inven- 
tion toutes ces sortes de tourments et gehennes-qui 
se pratiquent aujourd'hui par tous les pays de voslrc 
obéissance, et principalement ès nouveaux conquis. 
Les seize, nagueres piliers de Paris, et maintenant 
de Monlfaucon , estoient par nostre moyen pour- 
veus. » 

L'Enfer de la mère Cardine, traitant de l'horrible 
bataille quifutanx enfers, 1583, in-8. 

On connaît trois éditions anciennes de celte facé- 
tie en vers, dont deux indiquées au Manuel du li- 
braire; un exemplaire de l'édition originale ( le 
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seul connu) figure au catalogue La Valliôre-Nyon 
(n° 1086:!), et doit se trouver à la bibliothèque de 
l'Arsenal. La réimpression faite chez Didot l'aîné en 
1793, in-8, est elle-même devenue peu commune. 
Des exemplaires sur vélin se sont payés (en sus des 
adjudications indiquées au Manuel) 101 f., Chabrol , 
en 1829; 93 fr., Renouard, en 1834. Celui que pos- 
sède la Bibliothèque impériale est décrit par M. Van 
Praët dans le Catalogue des livres imprimes sur vélin. 

Le. sujet de cette composition est fort simple : la 
mère Cardine, qui était ce que dans le style admini- 
stratif moderne on appelle une dame de maison, 
avait sans doute donné des sujets de plainte à quel- 
que bel esprit qui, pour se venger, s'avisa de racon- 
ter la descente de cette matrone dans les Enfers. A 
peine arrivée, elle inspire une vive passion à Cer- 
bère, qui s'écrie : 

■ Hélns ! je suis perdu , cor je sens que mon ci ur 
Bsl atteint asprflmcnl de l'amoureuse ardeur. > 
Plutoo, qui entpilié de cette forte rage, 
Dit : i Avant que ce feu accroisse davantage , 
Et craignant qu'il devienne enfin plus vigoureux, 
Je veux faire a eo jonr on accord de tous ttenx. ■ 

Les deux époux étaient dignes l'un de l'autre : 

Ccrlere avoitatt col trois monstrueuse» leaies, 
Comme nn arbre fourchu ; et puis ses yeai affreui. 
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Quant à sa prétendue, elle 



AtoLI le poil charnu mÊW d-cslrango sorte . . ' 
Sur son chef descharné" , couTcrl d'une peau morte. 
Les joues loi nandilloieut ridées on tous lieux; 
Jaunasiroi «i rouille: esloienl ses deux gros yeux. 

Toutes les demoiselles les plus en renom de Paris 
furent invitées au festin de noces ; elles y accouru- 
rent avec empressement. 

Le nombre en feusl si grand qu'il y en cul dix mille 
Qui un peurcut entrer en l'infernal le Tille. 

L'auteur nomme l'élite de ces dîmes : 

Marguerite Rcniy, surnommée aux gros veux ; 
La femme de ceiuy qui est Renard le vieux , 
Atcc la maquignonne et sa fille boiteuse ; 
Paqnctte ayee sa racre en tous lieux cauteleuse ; 
La Picarde crcsmïfcrc , ytregnessc touiours , 
Qui tromperoit un diable ca ses ruses ot tours. 

Laissons de côté Michelle la menuisière, Margot la 
laronesse, Perrette au corset bleu, la Ragouze, 
J'Englische (l'Anglaise) et bien d'autres. 

Le tout finit par une rude bataille entre ces fem- 
mes et les sujets de Pluton, et la morale du récit est 
qu'il n'y a aucun diable qui puisse l'emporter sur une 
femme. 

On a dit que cet Enfer était l'œuvre de Flaminio 
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de Birague ( personnage auquel les Biographies ont 
accordé quelques articles insignifiants), et qu'Etienne 
Forcadcl énonçait ce fait dans ses poésies latines; 
mais, vérification faite dans les vers latins de Forca- 
del, et même dans ses œuvres françaises, il parait 
qu'il ne se rencontre rien à cet égard. 

Parmi les pièces qui accompagnent ce petit poème, 
on distingue la Chanson des Bourgeoises en quinze 
strophes de sept vers. Nous transcrirons les quatre 
premiers : 

Toujours quelque noutciulé 
Ou quelque chose i»clille 
11 ndiiem, en firi\6, 
Dedans Parla grande Tille... 

L'ouvrage eut d'ailleurs une certaine vogue, car la 
mère Cardine se retrouve dans diverses pièces facé- 
tieuses imprimées sous le régne d'Henri IV et sous 
celui de Louis XIII ; on en rencontrera l'indication au 
Manuel L'une d'elles, la liesponse de gestes de Arle- 
quin au poëte fils de la mère Cardine, a été insérée dans 
le tome XIV de la collection des Joyeusetés, in-16, 
publiée à petit nombre, il y a plus detrente ans, par 
les soins de M. Aimé Martin. 

Haranguet burlesques sur la vie et la mort de di- 
vers animaux, par M . Baisonable. Paris, 16M, in-4. 

Il faut bien que ce livre soit devenu rare, puisque 
la cinquième édition du Manuel est forcée, pour en 



FANTAISIES BIBLIOGRAPHIQUES. ill 

citer une adjudication , de remonter jusqu'à la vente 
Biéon, faite en 1803. Nous l'avons en vain cherché 
sur de nombreux catalogues de collections riches en 
livres de ce genre et dispersées depuis plus de trente 
ans. Nous laissons à gens plus heureux et plus habi- 
les que nous à découvrir: le vrai nom de l'auteur de 
ces harangues, facéties peu divertissantes d'ailleurs, 
burlesques sans agrément. L'œuvre se compose de 
trois harangues sur la mort d'une fourmi , d'un chien 
et d'une chouette; viennent ensuite les éloges de 
i'âne et du coq, de la brebis, du ver â soie, de la 
mouche; une apologie du pou termine le recueil. De 
l'Aulnaye, qui, à la suite de son édition de Rabelais, 
a placé quelques extraits d'une Bibliographie enco- 
miastique qu'il avait entreprise sur un plan fort étendu, 
mais qui est demeurée inédite, qui s'est probable- 
ment perdue (et c'est dommage); de l'Aulnaye, di- 
sons-nous , n'a point connu les Harangues de M. Rai- 
sonnable; il n'indique aucun panégyrique de la bre- 
bis et de la chouette. 

Capitoli burleschi d'incerto autore, dedicati al gen- 
tilissimo et viriuosissimo signor Pietro Angeli. L'an- 
no ixic , petit in-S. Ce mince livret de 24 feuillets est 
fort rare ; un exemplaire fut adjugé à 60 fr., en 1847, 
à la vente Libri, n" 1571. 

11 existe divers recueils très-recherchés aujour- 
d'hui de ces capitoli, qui furent quelque temps à la 
mode en Italie, et auxquels M. Audiffret a consacré 
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un curieux article dans le Dictionnaire de la Conver- 
sation. La dédicace est signée Gandolfo Mibtio. a De- 
puis que oes poésies sont tombées entre mes mains, 
on m'en a demandé tant de copies, et on m'en ré- 
clame encore si souvent, que je trouve plus court de 
les livrer à l'impression. », ■ 

Le premier capitolo se compose de 85 tercets et 
d'un quatrain, le tout adressé Al illustrissimo Virgi- 
nia Orsino ; il contient l'éloge de la cithare, instru- 
ment de musique dont la physionomie joviale plaît à 
tout le monde. 

Le second et le troisième eapitoli sont offerts au 
seigneur Michel Piretti : l'un, en 53 tercets, célèbre 
l'arquebuse; l'autre, de pareille étendue, fait le pa- 
négyrique du cadeau, de la gratification. 

C'est à Marc-Antoine Colonna, connétable du royau- 
me de Napies, qu'est adressé le quatrième capitolo de 
A3 tercets; il expose les règles de l'art de l'escrime. 

Enfin le cinquième capitolo est présenté a la s'ignora 
Orsina Perelti, principma de Paliano; c'est un tissu 
d'éloges chaleureux. 

Il faut d'ailleurs l'avouer, à l'exception de cette 
dernière pièce, les autres ne sauraient être lues a 
haute voix dans une assemblée honnête. La licence 
des pensées se cache fort peu sous le voile d'une 
allégorie* des moins gazées ; l'équivoque ne cesse pas 
un instant et se laisse très-facilement deviner. Ces 
eapitoli se rangent dans une classe de productions 
assez nombreuses dans la littérature italienne. Reje- 
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tant tout mot grossier, toute image crûment cho- 
quante, l'indécence s'y couvre d'un voile diaphane, 
et ce qu'on dit fait parfaitement entendre ce qui ne 
s'énonce pas. C'est dans ce genre d'écrits que se pla- 
cent le Commenta di SerAgresto daFicaruolo (A.Caro) 
sopra la prima pcala dcl padre Sieco , le Vendemmia- 
tore de Tansillo, et le célèbre Capitolo dcl Forno de 
J. do la Casa (1), La littérature facétieuse française 
présente aussi quelques compositions analogues ; nous 
ne citerons que la Fluste de Robin, production singu- 
lière dont le Manuel[5 c édition, II, 1 3 U) signale cinq 
éditions différentes, auxquelles il faut ajouter la réim- 
pression qui fait partie du tome XIV de la collection 
des Joyeusetés éditées par M. Tecliener. 

Las Ordenansascl constuma.ws dclLibre blanc, obser- 
uadas de tola ancianetat, compausadas per las sabias 
femnasde Tolosa. Tolosa, Coiomiés, tiîiiîi, petit in-8. 

1| n'existe, nous le croyons du moins, qu'un seul 
exemplaire de ce livre curieux, écrit en vers. Après 
avoir fait partie de la bibliothèque d'un amateur 
anglais, ilost venu à Paris, et en 1849, â la vente 
Baudelocque, il fut adjugé à 184 fr. Nous, ignorons 



(l) Nom ne iouIuds pu nous arrflier lui tor telle composition cé- 
lèbre qui a fili uni de troll «t lent do tcaoJalo. Nom diront lealC' 
oicnl que M. GractM s cm démit U reproduire en entier itas toa 
Histoire unitersttte de la littérature '.LthrbHth (tuer ollgemtiaett !(/*• 
wrgeschichte , tome II, 3 e section, p. 7 13). 
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quel est aujourd'hui son heureux propriétaire. Le 
texte des Ordeuatuas a été réimprimé à petit nombre 
à Bordeaux, en 1845, mais on n'y a pas joint di- 
verses pièces qui l'accompapent, el qui sont énumé- 
rées au Manuel du libraire. 

Ces prétendues ordonnances sont tout simplement 
les décisions rendues par diverses commères sur 
toutes sortes de sujets. 

Chacune de ces matrones bavarde et fait connaî- 
tre les résultats prétendus de son empirisme. Par 
la forme et par le fond, c'est une imitation de ces 
Évangiles des Quenouilles, dont M. Jannet, l'habile et 
zélé éditeur de la Bibliolhéque elzeviricnne, restée 
malheureusement Interrompue, a donné en 1855 
une excellente édition. A Toulouse, comme dans les 
Flandres, pays où ces étranges Évangiles prirent 
naissance, ce sont bien là des propos de vieilles 
femmes, parlant de tout et d'autre chose, de Dieu, 
du diable, de la pluie, du beau temps, de sorcières, 
de remèdes, de secrets, de pronostics. Les préjugés 
les plus étranges sont mis en avant, et on a sous les 
yeux un répertoire extrêmement curieux des croyan- 
ces et des erreurs populaires de l'époque. Parfois le 
le Libre blanc ne fait que traduire les assertions énon- 
cées dans le vieux texte français. Citons-en quelques 
exemples. 

Uu filhi que roi scaue 
Le nom de ion futur maril 
El ner Tïse i'mia eiperll , 
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Le premier fiel que fllar.i 
Detanl la porta bout ara 
Toul à trarers de la carrtora , 
Et pejs, qu'csplo la maniera 

Coma es escrint en nosire dreyct : 
Se marque le (Ici flel po dreyct 
Del nom d'aquel se nomara. 

<! Fille qui veult savoir le nom de son mari à Tenir 
doit tendre devant son huis le premier fil qu'elle fi- 
lera cellui jour, et de tout le premier homme qui 
par iliec passera savoir son nom. Sçachez pour certain 
que te! nom aura son mari, » 

Una Tcmna prengs que sonuen 
Canalga ung lymon de olsarreta 
Ou que desmargua \na Terrela 
Le einqulesme iour de septembre , 
Si porta (11b aura gros membre 
Plus redde et (orl que no son osses ; 
Si porta filha aura poli grosse! , 
Molleli coma bols pescayos, 
A utmi dessus ooma delous. 

i Quant une femme grosse engambe le tymon d'un 
char, si c'est un fllz, il aura un gros menbre et dur à 
merveilles, et se c'est une fille, elle aura moult gros- 
ses lèvres et vermeilles, aussi bien dessoubs comme 
dessus. * 

Ces similitudes se rencontrent en maints autres en- 
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droits dans les Oriettansas. Il est recommandé à une 
femme qui veut avoir un garçon . - ■> - j.iOu- 

Que tengoa [os tins punli serran, 
Loslalos fermes, loi œilbe barrili. 

Le lexte français se contente (5° journée, 18° cha- 
pitre) de dire, que la femme doit a tenir ses mains 
closes f ; l'auteur languedocien ajoute, pour la satis- 
faction des épouses qui désirent un garçon, une re- 
cette peu difficile : 

SI Tna feniiia loi emprclgna 

Hofl leau d'ing Elli que d'ïna fumttl». 

Portera deioli sa gonelU 

Consul le pe drcyt d'vna agassa. 

Voici une recommandation que nous ne rencon- 
trons pas dans les Évangiles des Quenouilles, et ou in- 
tervient, d'une façon peu catholique, l'un des plus 
illustres pères de l'Eglise : 

Peliti entas no mlnffearan 

Sur les cubai de pa lorral , t. 

(Sine que las rnlngoai de rai) , 

Laucii le podeli fa rosi)' ; 

Car, coma ditz sancl Augusly, 

Nosire Senbe s'en ploraria; 

Per se gardais le Le d'en mengea. 

Nous ne trouvons dans le texte français rien qui 
se rapporte aux songes, et l'on a le droit d'en être 
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surpris; mais le poëtc toulousain ne garde pas le 
même silence : .■; : ■ 

flqi se toi garde» île songea 
Deguns songes espouenUblci 
Comme pendnii, negaii , ou diables, 
Mecta [oui lo c»p yiiss maliusî. 

Gntnnîus sophista, sive Pelagus kumanœ mtscriœ, 
Augustinaj, 1522, 'm-i. 

II est dit quelques roots, dans le catalogue Libri 
(n° 2579), de celte « facétie philosophico-satirique, à 
peine connue en France ». Ajoutons que c'est un 
dialogue entre Mesobarbarus, homme instruit, éclairé, 
ami des lettres , et Grunnius , vieux pédant ergoteur, 
disputeur, qu'une opération magique a métamor- 
phosé en pourceau, et qui s'évertue à prouver que 
cet animal a beaucoup plus de dispositions à la vertu, 
beaucoup plus de connaissances, que l'espèce hu- 
maine. L'un des interlocuteurs attaque Erasme, 
l'autre le défend. Le ridicule est jeté a profusion 
sur les lourds professeurs, sur les demi-savants; 
mais on sait que ces vieilles facéties sontclles-mémes 
bien peu amusantes. Les arguments et les malices 
de Grunnius se retrouventen partie dans un ouvrage 
de l'italien G. C. Croce, VEccelensa e tritnfo del poreo 
(1594, 1622, 1623, etc.), autre lourde et froide 
composition. Ajoutons que, dans les Harangues sur la 
mort de divers animaux (Lyon, 1569,in,16). ily.a 
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une élégie, en vers, sur la mort d'un cochon nommé 
Grognet, par Claude de Pontoux. Une longue com- 
position en prose allemande sur fa supériorité, la 
noblesse du quadrupède en question i HerrlichkeU 
des Schweins), remplit les pages 585-599 du tom. 1 er 
du curieux recueil de Dornavius : Amphitkealrum 
Sapicnliœ Socraticœ, 1G19, in-folio. 

Cette facétie est accompagnée du Testamentum 
Grunii Corocottw, plaisanterie assez hardie quia re- 
paru dans VAmphilheatrum, t. H, p. 48, et, avec une 
notice de M. Péricaud, dans le Choir de testaments, 
priblié par Peignot, t. II, p. 245-255. Voir égale- 
ment les Amœnilaics l'dterariœ de Schclhorn, t. X, 
p. 1242, et une lettre de l'abbé Lcbœuf, dans le 
Mercure, avril 1735. 

Plaidoyé sur la principauté des Sots (par Julien Pe- 
leus). Paris, 1608. 

On range dans la classe des facéties, à cause de la 
question en litige, le plaidoyer dont il s'agit, quoi- 
que au fond ce soit, dans la forme du moins, une œu- 
vre sérieuse. Elle ligure parmi les pièces relatives à 
une contestation originale et énuraérées avec soin au 
Manuel du libraire. 

En 1603, un procès bizarre s'engagea entre les 
confrères de la Passion et une troupe de comédiens 
établie à l'hôtel de Bourgogne. Ces derniers, sous 
prétexte de la défense qui avait été faite aux Sois at- 
tendants (c'est le titre qu'ils prenaient) de faire une 
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entrée dans la ville, leur refusèrent l'entrée de leur 
théâtre, et voulurent se dispenser de leur donner la 
collation du mardi-gras, consacrée par un ancien 
usage. Ils alléguaient que, les confrères n'étant reçus 
à l'hôtel de Bourgogne qu'en raison de leur entrée 
solennelle, et que cette entrée avant été interdite, 
les vieilles obligations ne subsistaient plus. Le prince 
des Sots répliquait qu'à la vérité le roi lui avait dé- 
fendu de faire avec sa troupe une entrée pompeuse 
dans la ville de Paris, mais cette défense ne préjudi- 
ciait pas aux droits qu'il avait sur l'hôtel de Bour- 
gogne ; il avait été caution des acheteurs de cet im- 
meuble, il avait prit part à l'acquisition, ainsi que le 
constataient des titres authentiques. 

La sentence du prévôt de Paris, imprimée chez 
David Le Cler, rue Fromentel (1 605, 6 pages), est trop 
longue pour être insérée ici; ceux qui n'auront pas 
l'occasion assez rare de la rencontrer en original 
pourront recourir au Bulletin du bibliophile belge, 
-t. IV, p. 425. Cet arrêt, qui a parfois l'air d'une 
plaisanterie, déboute d'une partie de ses demandes 
Nicolas Joubert, sieur d'Angoulevent, prince des Sotz 
et premier chef de la sottise en l'Isle de France; 
il devra faire son entrée « en habit décent », le pre- 
mier jour du mois de mai. 11 lui est permis « de ven- 
dre et engager tous et chacun de ses biens, meubles 
et immeubles, mesme sa seigneurie d'Angoulevent. » 
Ce qui ne s'accorde guère avec une disposition énon- 
cée plus loin, qui déclare a ladicte principauté des 
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Sots vacante et impétrable par personne plus capable 
qu'AngouIevcnt, lequel sera rayé du registre et ma- 
tricule authentique des Sotz, privé des honneurs, 
droits et privilèges imaginaires par luy prétenduz; 
défenses à toutes personnes de le recognoistre, nt 
luy porter aucun honneur, respect ni révérence en 
ladicte qualité , en laquelle les portes de l'nostel de 
Bourgogne luy seront fermées, salogedonnée a son suc- 
cesseur plus capable, ses armes abattues d'icelle, ses 
chanceliers, advocats et conseil rayez sur Testât de 
ses gages ; et deffence à eux de se qualifier à l 'advenir 
ses officiers, ny se servir des marottes et chapperons 
qui leur ont esté par luy baillez. » 

Il y eut appel de cette sentence, et ce ne fut que 
trois ans plus tard que, le 19 juillet 1608, le 
parlement rendit, en faveur du prince des Sots, un 
arrêt qui est inséré dans les Preuves de l'Histoire de 
Paris, loin. V, ainsi que dans l'Histoire du théâtre 
français, parles frères Parfaict, t. III, p. 252. 

Renvoyons d'ailleurs, au sujet de Joubert, dit Àn- 
goulevent, à la préface que M. Leber a mise en téte 
de l'ouvrage de M. Iïigollot sur les Monnaies des fous 
(pag. ira), et aux Variétés historiques Éditées par 
M. E. Fournier (tora. VU , p. 37) dans la Bibliothèque 
elzevirienne. Ce recueil a reproduit (tom. VIII, p. 81- 
91} la Surprise el fustigation d'Angowlevent, dont il 
existe aussi une réimpression tirée & fort petit nom- 
bre et faite il y a quelques années. Angoulevent 
riposta à cette attaque par un opuscule intitulé : 
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La Guirlande et Responce d'Angoulevent à l'arehipoête 
des Pois pillez, 1604. Le Manuel indique un exem- 
plaire de cet opuscule très-rare comme existant à la 
Bibliothèque impériale ; il s'en trouve un autre indi- 
qué au catalogue Leber, n D 1719. 

Les bibliophiles recherchent avec le plus vif em- 
pressement un volume de poésies très-peu décentes 
intitulé : Les Satyres bastardes et autres œuvres folastres 
du cadet Angoulevent; mais Joubert n'en est pas l'au- 
teur : c'est un recueil de pièces griffonnées par Motin, 
Sigongnc, Dcsternod et autres rimeurs audacieux, 
dans je ne sais quel endroit où, sans doute, ils ren- 
contrèrent plusieurs fois Régnier. La préface donne 
dès la première ligne une idée du style de l'œuvre : 
« La renommée des putréfactions de Macettes'est es- 
« tendue depuis les isles de Trerablefesse jusqu'au 
« promontoire de Cocuaige. » Le prix de ce volume, 
horriblement mal imprimé, va toujours en augmen- 
tant; le Manuel en indique des adjudications de 16, 
39, 77 et 151 fr. ; il a été payé 455 fr. vente H. de 
Ch. en 1863. 

La comédie du pape malade et tirant à sa fin, tra- 
duite du vulgaire arabkque en bon roman et intelli- 
gible, par Trasibule Phénice. 

Le ifanuel du libraire indique diverses éditions 
de cette pièce satirique, que l'on attribue à Théodore 
de Bèze, et qui se trouve parfois jointe au Marchand 
converti, œuvre du môme genre. Toutes ces éditions 
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sont devenues tellement rares, que M. de Soleinne 
ne réussit, dans le cours de ses longues et infatiga- 
bles recherches, qu'à s'en procurer une seule, celle 
de 1591. Elle est portée a son catalogue, n° 3726. 

la Bibliothèque du théâtre français (1763, t. III, 
1>. 269) donne quelques extraits de cette œuvre sin- 
gulière, mais il sont à peine suffisants pour en four- 
nir une juste idée. 

Voici les paroles que l'auteur met dans la bouche 
du pape au moment où il touche à sa dernière heure : 

A coup , à coup , que l'on m'emporte 
En enfer à. la vache morte , 
On sur un vilain bouc puant , 
A y ce mon gentil ctui-htuai , 
Que je nourri en une eago. 

Le docteur Maillard, personnage alors fortattaqué 
par les novateurs, est retracé sous des couleurs peu 
flatteuses : 

Il t'estima nuire le reau 
Do la Sorbonno le pins beau , 
Tellement qu'il t'attire et farde , 
No plus ne moins qu'une paillarde; 
Et en gnillemetlo, en tablne. 
Il peint ta face enérnbine, 
JeUnl ion liripipion 
Jusqucs sur son gros croupion ; 
Et, en guite de cotiTrochef, 
Net ion bonnet rond sur ton chef; 
Pnla, afin d'ettie plus luisent 
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(Dire faudrait plus (oduiianl) , 

Et qu'a mil les cœurs il embrase. 

Il a louslonrs la barbe rue, 

Dont son menton, quelque peu gril, 

Tirant sur bleu on ter j de gris, 

Est do petits trous tout meslé 

En colne de pourceau bruslj; 

Contrefaisant le jouvenceau 

Ou bien la vierge et la puceau , 

Combien qu'il «oit un boue laitier 

Des plus erdi qu'on icenst manier, 

Il va sur sa mule enhonsséo 

Pu a pas comme une eipousfe ; 

Mais an reste II n'ha que la jappe : 

Qu'est-ce donc qu'en feroit le pape? 

Le pontife romain arrive sur la scène , il est fort 
souffrant : 

Mon foye est dur comme «je enclume ; 

J'ay tant h ralelle oppilcc! 

Une kyrielle pilée 

Aïecques an Fidtlium 

Et de Vlntssperantium; 

Un peu de poudre A'oremKt 

Et autant de Te rogamiu 

Sertirait bien de cataplasme. 



Père, ie ne eraln qne le peine. 
Et Si ne fay que tressaillir 

Que ne meniez a «faillir : 

Ce qu'ad tenant, me yoila morte 

On misérable en toute iorte. 
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Non, m» Mle.neieehiUle, 
Ne cr.ln pu que le cœur ma hiUe, 
Cir, encores que je mil ticu , 
En deaplt de mes «nvlem. 
Si lifrïj-Je jujqu'i 1» mort, 
Et eroy qoe ier»y le plat fort 
S'il y a foy en mej »ngures 
Et met ulrologlques ligures. 



Satan s'efforce de relever le courage du pape ef- 
frayé du progrès de la Réforme : 

Comment, parer UMlUme, 
Parer reterniistime , 
An besoin tom faut le ecnr»ge? 
Ç» , qne je fooo un peu d'homaiege 
A eeile diiine ponlonlllo. 
H»!j'«i qnui perdu le «rafle 
Apree ceale hauaie qoi baîete; 
On ne scait pu quand ie m'absiiie 
On que ie fiy telle plpee, 

Qne c'est pour «toir u» lippe*. 

Su», Père e&inel, qu'on «il bon canr! 

Et qnoy ? i oui faut-il MOlr peur 

D'un tu de cnéUb Irepelua, 

Tint nulolrui , Uni maltenuB , 

Qu'on pend, qu'on bruila et qu'on pourchui* 

Comme iwiih bestei do chwie ; 

Qu'on plie, qu'on Ine cl saccage, 

Et lur leiqneli on met U ngt 

De KM le» muu qu'on fiict u mondeî 
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Non, non , je veni qne l'on me tonde 
Aussi r»i gifon entant de chctor 
SI tous n'en demcnrei Tïinqoeur. 

Le Marchand converti, qui est souvent joint au Pape 
malade, est une traduction de la Tragœdia de Th . Nao- 
gcrgus intitulée : Mercator, teujudicium. 11 a obtenu 
des éditions nombreuses, ainsi qu'on peut s'en assurer 
en consultant le Manuel du libraire. M. Brunei en si- 
gnale une version allemande par un anonyme, 1541, 
in-8; il en existe d'autres éditions (Leipzig, 1595), 
et la traduction faite par J. Ruelich, imprimée en 
1545. Cette pièce a également passé dans le dialecte 
bas-allemand (Brème, 1592) et en langue hollandaise 
(Groningue, 1613; La Haye, 1658). Nous ne nous ar- 
rêterons pas à cette comédie, dont la Bibliothèque dit 
théâtre français , t. I, p. 264-268, a donné une ana- 
lyse. 

La Farce des Tkéologasires, autre composition sati- 
rique, nous occupera un moment. On sait que le seul 
exemplaire connu de l'édition originale avait été dé- 
couvertparun bibliophile lyonnais tres-zélé, M. Coste, 
et qu'il a été adjugé pour 1005 fr. a la Bibliothèque 
impériale. Un autre bibliophile, M. Duplessis, en fil 
faire une réimpression tirée à fort-petit nombre. Les 
personnages mis en scène sont : un Tbéologaslre , 
un Moine, la Foy, la Raison, le Teite des saintes es- 
criptures et le Mercure d'Allemagne . 
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Le Théologastre se plaint, dans un jargon mi-parti 
de français et de latin, de 

La porrelé M 1» mliore 
Do ces théologiens uouteauli , 
Oui ont laissé ol mit en arrière 
Le gros latin. ... 

pour s'occuper de grec et même d'hébreu : 

Non legi de tolnm duo, 
AUqttld ied icio bene 
Qttod hic qui loqaitttr grece 
E>1 inspectas de hères!. 

Le 'Moine en dit autant de son cote, mais la Foy 
repousse l'autorité des docteurs de la scolastique 
dont on lui cite les noms : 

Car 11 ne faul , o'est ma nature , 
Le telle de Salncte Eseripiure 
Sans f rgo , sans quti ni 5111a. 

Alors paraît le Texte <t ensanglanté et esgratigné 
par le visage, et parle enroué, on ne l'entant qu'à 
grant peine » ; il s'entretient avec Raison au sujet de 
l'étal de l'Église; ils flétrissent énergiquement l'igno- 
rance de certains docteurs de l'époque : 

SI anlenr en hébrlen eicripl 
On en grec, oh ! il leur snBlt 
Qaanla en* pour le réprouver... 
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Car c'est tonte chose cognas : 

Une chois non en tendus 

Par «m, «lie eit liérciicquB... 

Encore! qui pins ne murmura 

La saincle fol nua Dieu ton la 

Suis qae à personne l'alscouda , 

Ils maintiennent formellement 

Que a euli appartient seullcmenl 

D'en dlipnler 

Ils usent d'nng parler silicslre; 
Ils supposent des hommes veanx, 
Amei , ChèTrst , moutons, cherau 
Ou anltrement, et les informent 
lté âmes raisonnables ; puis forment 
Ung gros querittr pour altaindro 
Asîafoir s'il les lault contraindre 
A tenir la loy chreitienno. 

Texte et Ration concluent qu'un théologien de ce 
genre ne peut que déplaire "à Dieu et exciter la risée 
du peuple. Ils se retirent ensuite sans se mêler aux 
autres personnages, qui reprennent leur entretien 
interrompu. Le Théologastre recommande à la Foy de 
faire, pour se guérir, usage des Décrétâtes ; elle ré- 
pond par le dicton suivant, qui était alors fort ré- 
pandu : 

Depuis qoe le Décret prlnt aies 
Et gendarmes portèrent malles , 
El moines montèrent à che»al , 
Toutes choses sent aile mal. 

Foi rejette également les prédicateurs, Justinien , 
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Twrecremala (■}, les classiques latins, etc. ; le texte 
de l'Ecriture peut seul opérer sa guérison. Texte et 
Raison reviennent alors; Foy les accueille avec allé- 
gresse. Les nouveaux venus entament une controverse 
avec les défenseurs de la tradition , qui se défendent 
assez mal : 

« Vous autres théologastres, dit Texte, vous avez 
banni la raison de vos sentiments en évitant de me 
connaistre. » 

Le Moine prétend donner une preuve de sa science ; 
il fait cette question : 

le sous demanda al Dieu icalt 
Catégoriquement ce laict : 
Quintes puces MM a Paris? 

En ce moment paraît le Mercure d'Allemagne ; les 
théologiens le traitent de luthérien, il répond : 

Henni, non , ie suis chreslien , 
Je ne suis point sorbonitlc , 
HolcolUte, ne bricoiisie (S); 



(t) Il s'agit dn cardinal Jean de Turrecremats on Torquemads, dont 
les nombreux curages jonissaienWune gnmde autorité 1 a 1* fin da 
quinzième siècle. Aujourd'hui personne ne les lit; mais quelques uns de 
ces Yolnmes, dorenus très-rares , obtiennent des prii élevés. En 1851, 
à la Tente Costa , un bel exemplaire de VEipositia taper loto Ptallerio, 
imprimé a Majcnce, en 1471 , est monté a 140 fr. 

(S) Thomas Bricot, professeur de théologie a Pari! jtn la un du 
treiilème siècle; ses IntotuHUia, son Cursus txprr phitoiophiam Arit- 
lolttls, ont joui longtemps d'une autorité" qu'ils ont bien perdue. Quant à 
Robert do Holcot, jadis célèbre, U mourut en 13*8. 
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J'ai loosionrs avec moy Raison 
El ne use point de dosraison 
A perso nnc. 

It répond au reproche d'hérésie en mettant au défi 
qu'on lui prouve qu'il est dans l'erreur. Il déclare 
ensuite que Foy ne peut guérir que si le texte de 
l'Écriture est dégagé des impuretés dont on l'a cou- 
vert. C'est ce qui s'effectue ; alors Foy se relève saine 
et forte, et la farce finit. 

D'autres pièces de théâtre dirigées contre la pa- 
pauté seront laissées de côté ; il n'y a pas moyen de 
tout dire (1). 



(I ) A la fin du dii-hnitième siècle cl sons l'influence, de la résolu- 
tion, un lit recommencer ces hostilités dramatique). Une comédie qu'il 
n'est pas facile de rencontrer aujourd'hui est intitulée : « La Journée dit 
Yalica» , ou le Mariage du Pape , comédie en trois actei et en prose, 
jouée a Rome le 3 Terrier 1190 , traduite de l'italien d'Andréa Gennaro 
Chiaiachi, camérier secret de Sa Sainlelé. Turin, de l'imprimerie 
aristocratique, 1790, ln-8. » 

Il Ta sans dire que ces énenciations sont faites a plaisir. En télo est 
' nue dédicace ironique : A nos Seigneurs du haut et du bas clergé. 
• Nous ne tous demandons que TOlre bénédiction et un sourire. ■ 
Voici une analyse irès-au ce incte do cette production : 
L'ambassadeur d'Espagne arriie tout consterné; Il Tient d'apprendre 
qu'une émeute a éclaté It Madrid et que le peuple , au moment de la cé- 
lébration d'un aulû-da-fê , a attaché le grand inquisiteur il la lanterne. 
Le peuple romain se soulève de son cfllé, proclame la liberté, et le tout 
se termine par un grand nombre de mariages : le pape épouse madame de 
PoHgnae; le cardinal de Berals est uni a la princesse de Sauta-Croc* ; 



130 FANTAISIES BIBLIOGRAPHIQUES. 

Ou peut ajouter a ces productions des écrivains ré- 
formés, quelques autres livres devenus bien rares, 
et parmi lesquels nous indiquerons : 

La Polymachie des marmitons, 1 562 et 1563. (Ajou- 
tez à ce qu'en dit le Manuel , qu'une seconde réim- 
pression de cet opuscule rarissime a eu lieu à Stras- 
bourg en 1851 (imprimerie veuve Berger-Levrault} , 
à 97 exemplaires, dont 2 sur vélin et 15 sur papier 
de couleur, et que cette satire est réimprimée dans 
les Anciennes poésies françaises, éditées par H. A. de 
Montaiglon, ( Bibliothèque elzevirienne , tome VII, 
p. 51-65.) M. Cigongne était parvenu à se procurer 
deux exemplaires de cette facétie. 



le cardinal de Lomenle * U comtesse de Canisy, et le cardinal de Jnlgny 
k madame Lebrun. 

Cette pièce en rappelle déni autres du même genre qui te tareraient 
dam la blblioifaea,ne dramatique de M, de Soleinne : 

Le Pape allant en guerre, on les Franeth a Rome, 179*, In-8, 
1S page). D'après les conseils dn cardinal Haury, le pape assemble une 
armée; mail tout a coup on entend le pu de charge : tout lait ou se 
rerolte ; le pape est garrotté el emmené an loin. 

Le Tombeau de l'imposture et l'Inauguration du temple te la Vérité, 
1795, in-8. Des prêtre* corrompus et gloutons , des dérotes imbéciles, 
■ont les personnages mis en scène dans celle ignoble composition; des 
■ULt-onloltes les chaasant et chantent un vaudeville final : 

« Ab! fa Ira, oa ira, ça ira! 
Maigre Ie> frelons le miel >e compose; 
Hicbe) Sgliiei, on vont denwublera ; 
Treirts mentenn, eu rout reformera, u 
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L'Adieu de laM esse (Lyon, 1562), opuscule que nous 
ne trouvons pas indiqué au Manuel, et qui faisait par- 
tie d'un recueil de douze pièces adjugé 555 fr. a la 
vente Solar [n° 308). 

Consommation de l'idole de Paris, suivant la parole 
du prophète Jérémie (Lyon, 1562), autre opuscule 
qui n'a pas été cité, ce nous semble, et qui était 
compris dans le recueil que nous venons d'indi- 
quer. 

Chanson novelle sur le chant de Sari, hari, l'asne, 
(1563). il en existe diverses réimpressions anciennes: 
l'une sous le titre de Noël nouveau, l'autre dans un 
volume de Chansons spirituelles, publié en 1596 (a 
Genève), et à l'égard duquel le Manuel du libraire 
(5° édition, I, 1790) entre dans quelques détails. 
Cette pièce se trouve aussi dans les Anciennes poésies 
éditées par M. A. de Montaiglon, t. VII, p. 46. 

Parmi ces écrits satiriques, nous en distinguerons 
un dont nous serons peut-être les premiers à parler 
en France : il s'agit du Dialogue entre Caron et Paul- 
Louis Farnèse , (ils du pape Paul III. 

Cette production , où se montre l'imitation d'un 
des plus spirituels auteurs de la littérature grecque, 
de Lucien, est sortie de la plume de Diego Hurtado 
de Mendoza, l'ingénieux auteur de l'histoire de Laza- 
rllle de Tormes. 

Elle est demeurée inédite jusqu'en 1855, époque 
ou elle a été insérée dans le tome XXXVI (intitulé :. 
Curiosidades bibliograficas ) de la Biblioteca de auto- 
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fm espanoles, publiée par l'éditeur Rîvadeneyra. Tra- 
duisons le début de cette mordante raillerie. 

l'amb. 

Holà! holà ! vieux batelier! Ne m 'entends-tu pas?Ré- 
ponds à ce que je te demande. 

CHAR ON. 

Quel est ce présomptueux , cet arrogant qui accourt 
si vite et qui m'appelle à grands cris ? Je veux faire sa 
connaissance. Ce doit être un étranger. Il a deux coups 
d'épée dans la poitrine et la téte Tendue. Arrive donc; 
tu me fais perdre mon temps à t'attendre. Entre et dis- 
moi qui tu es ; te voilà dans un bien triste état. 
l'âmx. 

Que dis-tu? Veux-tu bien me 'parler avec respect! 
Suis-je fait pour me mêler à cette canaille qui remplit 
ton bateau? 

CHAR ON. 

Pardonne-moi; en te voyant criblé de blessures, je 
pensais que tu étais un do ces malheureux tués à la 
guerre, et que je transporte eu foule... Qui es-tu? 
l'ame. 

Un Romain. 

GHAROK. 

Tu le dis, mais cela ne m'aide pas à te reconnaître. 
l'ame. 

Comment ! Est-ce que lu ne reconnais pas le duc de 
Castro, prince de Parme, duc de Plaisance, marquis 
de Novarre, capitaine-général et gonfùlonier de l'É- 
glise? 
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CHARON. 

Ces titres-là sont si nouveaux qu'ils ne sont pas en- 
core venus à ma connaissance; dis-moi ton nom, si lu 
veux que je te connaisse. 

l'âme. 

0 vieux fou ! vieil ignorant ! Est-il possible que tu ne 
connaisses pas le Ris du pape ! 

CBABOH. 

Non j je ne le connais pas, et je ne savais pas même 
que les papes eussent des fils, illais je me souviens 
maintenant d'un certain duc de Valentinois qui passa 
ici, il y a je ne sais combien d'années; il était aussi ar- 
rogant que toi , et il était tout aussi maltraité ; il disait 
qu'il était le fils de je ne sais plus quel pape, et il vou- 
lait qu'en conséquence on le traitât avec respect. 
l'ame. 

Je crois que me voyant tu fais semblant de ne pas 
savoir qui je suis ; il est impossible que tu ne connaisses 
pas Pierre-Louis Farnèse , gentilhomme romain. 

CHARON. . . 

Oh ! oh ! à présent, je te connais parfaitement. N'é- 
tais-tu pas le colonel Pierre-Louis, Gis d'Alexandre 
Farnèse, qui, aujourd'hui, est souverain pontife sous 
le nom de Paul III î Je t'aurais reconnu de suite si tu 
avais dit ton nom au lieu de le déguiser sous des titres 
pompeux et inusités. Mais comment te trouves-tu ici ? 
l'ame. 

Quelques-uns de mes sujets m'ont assassiné. 

CSAROK. 

Oh quel crime ! quelle horreur ! Est-il 'possible que 
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des sujets osent tuer leur maître? Et où at-on osé se 
porter contre toi à de pareils excès ? 

l'amk. 

A Plaisance, ville où. mon père m'avait établi il y a 
un peu plus de deux ans comme duc et maître. 

CHAHOK. 

Ce sont des gens de Plaisance qui t'ont tué ? 
l'ami. 

Oui , et les plus importants de la ville. 

CI Alt OH • 

Je n'en suis pas fort étonné ; mais comment dis-tu 
qu'ils étaient tes sujets? Comment ton père a-t-il pu 
te donner ce qui ne lui appartenait point? 

l'amk. 

Pourquoi pas? Est-ce que le pape n'est pas libre de 
disposer à son gré du domaine de l'Eglise ? 

CHARON. 

Non, et même des docteurs romains en droit canon , 
que j'ai passés dans ma barque, disent le contraire ; 
d'autres docteurs impériaux, des Milanais surtout, m'ont 
dit que la seigneurie de Plaisance fait partie du do- 
maine du duché de Milan ; comment donc pourrait-elle 
être à toi ? 

l'amk. 

On n'a pas manqué de dire tout cela à mon père, 
mais il n'a rien voulu entendre, et je n'ai pas à cher- 
cher un meilleur titre que celui que je tiens de lui... 

Après un débat qui se prolonge assez longtemps. 
Charron expose, ce qu'on n'attendait pas de lui, des 
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idées favorables au concile écuménique qui ne s'é- 
tait pas encore réuni à Trente : 

Ne doute pas que le concile ne se réunisse; c'est la 
volonté de Dieu ; l'empereur y est très-décidé, et la 
chose est trop avancée pour qu'elle ne se fasse point. Co 
qui en résultera, je le sais par conjecture, parce que 
je sais aussi que le premier motif qui amena les Alle- 
mands à se soustraire à l'obéissance de l'Eglise, ce fut 
le scandale qui se produisait alors à Rome, et qui y dure 
encore. Penses-tu par hasard que je voudrais ce con- 
cile, que je le désire? Ce serait pour moi la perte la 
plus forte que je pourrais éprouver, car, si l'Église est 
réformée et unie, je perds une multitude d'Allemands 
qui vont en enfer, et que je passe ici par bandes aussi 
nombreuses que des grives; les princes chrétiens pour- 
raient alors se liguer ensemble contre les Turcs, ce qui 
serait aussi pour moi un grand malheur. Mais qui sont 
ces gens-là qui viennent vers nous d'un air si furieux? 
l'ami. 

Oh! malheur à moi ! Charon, fais passer ta planche, et 
donne-moi la main ; je les reconnais. 

CHARON. 

Ah! ah! je les reconnais aussi; entre, entre, mal- 
heureux, ta conscience commence à t accuser. Voilà les 
cardinaux que tu as fait périr, l'évoque de Fano , que 
tu as traité d'une façon si infâme (1). S'ils te trouvaient 



(t)0n £ail que la • conduite alroce », comme dît le Manuel du Librai- 
re, do Paul-Louis Farnèle emers l'Mqu do Fano, fiit donl on cher- 
cherait en vain , nous k croyons, l'analogue dana l'hlaloire, est racon- 
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de ce côté du Styx, comme ils te traiteraient ! Entre, as- 
sieds-toi, éloignons nous; ton père ne pourrait en rien 
lo protéger contre eux. 

Aux attaques dirigées contre Rome des écrivains 
catholiques ripostèrent en employant les injures , les 
personnalités, qui faisaient alors le fond de toute con- 
troverse. Un livre intitulé : Passèrent Parisien répon- 
dant à Pasquin Romain (Lyon, 1556) se distingue 
sous ce rapport. 11 sufûra d'en transcrire un pas- 
sage : 

« Je te diray le tout que j n ay veu et sceu de ces vé- 
nérables pendant l'espace de dix-huyet mois. En ma- 
riage, ebascun a une femme publiquement; mais en 
secret, qui en peut avoir, qu'il en preigne... La plus 
part ne portent pointd'argent pour n'en donner, et 
vontà pied par le pais pour ne rien despendre et atffin 
de faire mieulx du povre et de la ehattemitte et du 
bon frère Miton. 

«Calvin, ayant séduit uneex-nonnain.lafit espouser 
à un cy-devant chanoine d'Alby ; elle portait le jour 
de son mariage un chapeau de rosmarin en teste, com- 



l(.c Anna IzSloria portntina deVarehl, maie ne se Iroutc que dans quel- 
quel exemplaires non cartonnés de l'édition d'Augsbourg , UÎ1 , sot! s la 
rubrique de Cologne. Ce Irait inouï , qni a également bit cartonner les 
Slorie fiortxtixc de B. Segui, cit attesté par le témoignage de divers 
écritaini contemporain! ; N. Franco y tait allusion dam les sonnets 
US et 70 de sa Prlapeia (p. 9* et 106 de l'édition de Molloi). 
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me une vierge de Marolle, ce qui ne l 'a pas empeschée 
d'enfanter un beau fils dedans quatre mois après ses 
nopces. » 

Passevent désigne comme n'étant pas précisément 
des modèles de vertu, à Lausanne, la belle Marguerite 
de Lorraine ; laMagdeleine, femme du sonneur de clo- 
ches, a qui fut trouvée sur le faict dedans le clochier 
de la grand'église »; la mercière et la femme au 
peintre. On comprend quel scandale devaient provo- 
quer ces diffamations nettes et brutales. 

Un écrivain de très-mauvais goût, mais souvent 
original , Arthur Désiré , se distingue dans cette ma- 
tière. Il y a des traits originaux dans le volume qu'il 
intitule : la Singerie des huguenots, marmots et gue- 
nons de la nouvelle dérision Théodobezicnne (1594); 
mais, comme il faut savoir se borner, nous n'en re- 
produirons que deux lignes : 

■ Les guenons attireront et détourneront plus 
d'hommes en une heure que n'en sauroient faire les 
singes et marmots en un an. » 



BIBLIOTHÈQUE DE MONTESQUIEU. 



11 y aurait un charme extrême pour le bibliophile, 
et parfois un profit réel pour l'histoire littéraire, à con- 
naître quels étaient les livres qui formaient la biblio- 
thèque des grands écrivains. Je pourrais nommer un 
amateur qui payerait d'un an de sa vie, s'il le fallait, 
la liste des ouvrages qu'avait recueillis Montaigne, 
qu'il feuilletait sans cesse à pièces descousuet, et qu'il 
avait rangés sur des pvlpttres à cinq degrez. Les au- 
teurs italiens y étaient en grand nombre ; on voit, 
chapitre 39 du livre I er des Essais, qu'ils avaient 
fourni cent volumes de lettres. Le catalogue de la bi- 
bliothèque de Pascal ou de celle de Molière ne se- 
rait-il pas un document bien fait pour exciter l'intérêt 
le plus vif? Où pourrait-on retrouver la liste des 
ouvrages que possédait Racine , livres que l'auteur 
de Phèdre et à'AthaHe se plaisait à enrichir de notes, 
et dont la dispersion a procuré à diverses collections 
publiques ou particulières des trésors que l'on y con- 
serve avec une juste vanité? Je crois qu'un Essai sur 
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l'histoire des bibliothèques des auteurs célèbres devrait 
former un livre fort piquant et indispensable â tout 
bibliomane. 

En attendant que ce livre se fasse (et ce ne sera 
pas dans trois jours), nous allons donner quelques 
renseignements sur la bibliothèque dont Montesquieu 
vivait entouré au château de ïa Brède. Ce sont les 
livres qu'il avait sous la main, qu'il consultait à tout 
propos, qu'il étalait sur son pupitre, lorsque sa 
plume traçait les Considérations sur la grandeur des 
Romains ou VEsprit des Lois. 

Cette bibliothèque subsiste encore, presque en 
totalité, au château de la Brède. Nous disons presque^ 
car nous ne savons a quelle époque quelquesouvrages, 
en petit nombre il est vrai, ont été distraits, et sont 
venus tomber chez des amateurs de Bordeaux ; deux 
ou trois de ces volumes ont été par nous rencontrés 
a Paris, et nous ne nous flattons pas d'avoir vu tous 
ceux qui s'y trouvent. La condition des livres qui 
appartenaient à l'illustre publiciste est des plus ordi- 
naires, et il en est un certain nombre parmi les plus 
anciens qui sont défectueux et dont le frontispice est 
absent. 

Nous avons eu en notre pouvoir un inventaire fait 
avec soin peu de temps après le décès de Montesquieu, 
Il constate que la bibliothèque renfermait alors 
1556 ouvrages divers. La majeure partie était déjà 
rassemblée à la Bréde lorsque Montesquieu devint 
propriétaire du château. Il s'était trouvé dans sa fa- 
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raille des hommes studieux, des gens d'église, qui 
avaient successivement accru une collection sévère- 
ment formée. Nous allons la passer rapidement en 
revue. 

Théologie, 291 ouvrages. Neuf éditions de la 
Bible en hébreu, grec et latin, entre elles la Biblia 
maxima de De la Haye, 1 9 vol. in-fol. ; onze éditions du 
Nouveau Testament en diverses langues; une suite 
assez considérable de commentateurs et de Pères ; 
parmi ces derniers, un manuscrit de la Cité de Dieu 
de saint Augustin, in-folio sur vélin avec minia- 
tures. 

Jurisprudence, 374 ouvrages. Rien qui mérite 
d'être signalé à part. 

Sciences et arts, 318 ouvrages. Parmi les philoso- 
phes, le Platon d'Henri Estiennc, un Aristote de i 605 ; 
F. Bacon, Hobbes, deux éditions de la Sagesse de 
Charron, deux des Essais de Montaigne , 1602 et 
1659. Les ouvrages relatifs à la médecine et aux 
sciences exactes sont assez nombreux : trois éditions 
grecques d'Euclide et trois traductions latines, deux 
éditions des Coniques d'Apollonius, le Diopkante 
de Fermât, ouvrage devenu très-rare et d'un haut 
prix; un Mémoire sur les cadrans au soleil, par De- 
sargues, géomètre habile, dont les travaux, mis au 
jour sous forme de brochures légères, et a peu près 
perdus, ont attiré l'attention de deux mathématiciens 
distingués , membres de l'Institut, MM. Libri et 
Chasles. Signalons aussi cinq éditions de Vit rave, 
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dont celle de 168i ; l'ouvrage de Falda sur les fon- 
taines de Rome ; les anciens musiciens grecs recueillis 
par Meibomius, et que les Elzevir ont imprimés en 
2 vol. in-4°; la Fauconnerie de Franchières ; le 
Théâtre d'agriculture d'Olivier de Serres, 1600 ; le 
Mundus subterraneus de Kircher ; deux éditions de 
Pline, dont celle d 'Elzevir, 1635; un assez grand 
nombre d'ouvrages sur l'optique et la perspective, 
et même quelques volumes sur les sciences occultes, 
entre autres cet Enchiridion Leonis papœ, où se ren- 
contre tout au long la prière que récitait Charle- 
magne afin d'être à l'abri des balles, des boulets et 
de éclats des bombes ! 

Belles-lettres, 267 ouvrages. La section de la lin- 
guistique offre le Glossaire de Du Cange, 1710; les 
lexiques de Suidas, de Pollux, d'Hésychius. Nous 
rencontrons trois éditions complètes de Cicéron, et 
le Démosthène d'Aide de 1505, le seul volume aldin 
qui se trouvât à la Brêde; Homère ne s'y présente 
que dans l'édition de Baie, 15S3, tendis que l'inin- 
telligible Lycophron se montre dans denx impres- 
sions différentes. Quatre Virgile, quatre Horace, 
cinq Juvénal. Tous ces classiques sont d'ailleurs de 
ces petites éditions de Baie ou de Lyon publiées 
dans la seconde moitié du XVl a siècle et tombées 
avec justice dans la classe des bouquins de rebut. 
La littérature française, assez peu riche, offre un vo- 
lume d'un grand prix : le Doctrinal de Pierre Mi- 
chault, imprimé à Bruges, chez Collard Hansion, 
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livre très-rare, dont le Manuel du Libraire ne cite 
aucune adjudication. Viennent ensuite Ronsard, en 

2 vol. in-fol. ; les Tragiques de d'Aubigné. Marot 
n'apparaît que dans l'édition de 1700. Les grands 
écrivains du XVII" siècle ne sont représentés que par 
des impressions des plus communes, si ce n'est Cor- 
neille, dont il se trouve ici l'édition de 1664, en 
2 vol. in-fol., qu'une note du catalogue Soleinne, 
n° 1131, a la première' signalée à l'attention des bi- 
bliophiles et des littérateurs. La part de la littéra- 
ture italienne est assez faible: Pétrarque ne se mon- 
tre que dans une édition toute récente de 1711 ; l'A- 
rioste est de 1556 ; la Jérusalem délivrée de 158 1 est 
une des plus anciennes éditions. Rabelais se présente 
seulement dans une petite impression d'Anvers , 
1573, et, en fait de livres que réprouve la morale, 
nous n'en avons découvert qu'un seul : Venus in tke 
cloister (London, 1725), traduction d'un ouvrage 
français de l'abbé Barrin sous le nom de l'abbé Du- 
prat. 

Histoire, 360 ouvrages. La classe des voyages pré- 
sente une assez grande réunion de volumes, entre 
autres le recueil de Ramusio; Marco-Polo, en italien, 
édition de 1559; MendezPinto, en espagnol ; les re- 
lations de La Motraye, Wheler, Pyrard, Cbardin, etc. 
Parmi les auteurs relatifs à l'histoire des peuples 
anciens, nous rencontrons deux éditions de Pausa- 
nias, deux d'Hérodote, 1592 et 1608; deux de Thu- 
cydide, 1564 et 1594; quatre de Quinte-Curce, 
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quatre de Tite-Live et la traduction de Du Ryer; 
quatre de Florus (dont celle ad usttm) ; trois de Sal- 
luste (deux exemplaires de l'édition de Baie, 1364, 
in -fol.) ; quatre. de César, quatre de Suétone, cinq de 
Tacite(deux exemplaires del'édition d'Anvers, 1569, 
in-fol.). Nous voyons aussi deux éditions de VHis- 
toire Romaine de Coeffeteau, et la traduction de celle 
qu'écrivit Echard en Anglais. Passons à l'histoire de 
France. Nous remarquons deux éditions de Grégoire 
de Tours, deux des Chroniques de Gilles, le Monstre- 
let de 1572, le Ville-Hardouin de 1525, l'Histoire de 
De Thou (Genève, 1620, 3 vol. in-fol.). l'Histoire 
Universelle de d'Aubigné, trois* édit. de Commines, 
le recueil de Duchesne en 5 vol. in-fol. L'histoire 
particulière des provinces présente les Annales d'A- 
quitaine, de Bouchet, \61A; l'Histoire de Bretagne, 
par d'Argentré; de Normandie, par Dumoulin; du 
Béarn, par de Marra; de Provence, par Nostradamus. 
Nous avons remarqué deux ouvrages manuscrits con- 
cernant l'histoire du XVII e siècle : Manuscrits du ma- 
réchal de Lesdiguières, 2 vol. in-fol-, comprenant, le 
premier, les années 1612-19, et le deuxième, les 
années 1620-23 ; Histoire des négociations des minis- 
tres du roi en Suède, de 1662 à 1689. Les ouvrages 
relatifs à l'histoire des pays autres que la France 
sont assez nombreux, mais aucun n'est fort impor- 
tant. Dans la section d'archéologie, on trouve le 
Thésaurus antiquitatum romanarum de Grœvius, 
12 vol. in-fol. ; la Paléographie grecque de Montfau- 
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coq, le Traité des monnaies de Leblanc. L'histoire 
littéraire, assez peu fournie, montre trois éditions 
diverses de la Bibliothèque de Photius; Bayle n'y est 
représenté que par l'édition de 1697. 

En somme, la bibliothèque de Montesquieu offre 
une collection de tout ce que l'antiquité a produit de 
plus important. Satisfait d'avoir les textes, le pro- 
priétaire ne s'est point attaché à réunir les éditions 
les plus estimées pour la critique et pour les travaux 
des commentateurs. Rien n'a été donné au luxe ; tous 
les volumes rassemblés à la Bréde sont des livres de 
travail, et beaucoup d'entre eux portent les traces du 
long usage qui en a été fait. Ce n'est point sans une 
émotion réelle que l'on peut contempler ces livres 
sur lesquels se sont posés tant de fois les mains et 
les regards de a l'immortel écrivain, que la postérité 
placera certainement à la tête du XVIII" siècle ». 
Ainsi s'est exprimé sur son compte un de nos criti- 
ques les plus judicieux, M. Philarète Chasles. 



OigiiizM by Google 



HUIT 

POÈME EN VINGT CHANTS 
F AH SAINT— 3 CS T. 

(An Vatican, Puis, 1189, 9 tome* in-18. ) 



La politique n'a rien à voir avec nos recherches 
bibliographiques; nous n'avons nullement à nous 
occuper ici des doctrines et des actes du trop célèbre 
conventionnel dont nous venons d'écrire le nom (1), 



(l) Un mire outrage imprimé* avec le nom de Salnl-Just, en 1800, 
les Fragmente sur les institutions républicaines, réimprimé en 1831, 
a été l'objet d'une notice dans les Mélange* extraits d'une petite bi- 
bliothèque, par Nodier (18Î8, p. 319), mais quelque* personnel ont 
oru que Nodier lui-même était l'auteur de ces Fragments et qu'il s'était 
amusé a les écrire comme pastiche du style ayant cour* en 1193, 1. "In— 
géuïeui académicien prétend avoir, à i'âge de orne ans, vu Sainl-Just, 
ei le* seuiencleui apborlsmea du conventionnel sont encore présenta a 
sa mémoire trente-cinq ans plus lard : chacun la sait, les souvenirs 
révolutionnaires de Nodier forment un écrit Irès-Bn, très-Intéressant, 
mais sans aucune valeur historique. 
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mais comme poète épique il nous appartient, et nous 
nous emparons de lui. 

Le Manuel du Libraire (4 e édition, la lettre S n'a 
pas paru au moment où nous écrivons) entre dans 
quelques détails au sujet de ce livre devenu rare, et 
dont le prix augmente de plus en plus. Nous ajoute- 
rons qu'il a été payé 16 fr. (relié en veau) vente Vio- 
let-le-Duc, et 45 fr. (relié en maroquin) vente H. de 
Ch., en 1863. L'ouvrage reparut à la fin de 1792, 
avec un titre rajeuni et audacieusement cynique : Mes 
passe-temps , ou le Nouvel Organt de 1792 , poë'me lu- 
brique en vingt chants, par un député à la Convention 
nationale. Londres, et se trouve à Paris chez tous les 
/i&raira(in-18, 160 et 170 pages). Un exemplaire 
avec ce titre fut payé 25 fr. 50 cent, a la vente Per- 
rey, en 1848. Grimm (Correspondance, édition de 
1830, XIV, 390) dit que ce poème lut attribué à La 
Dixmerie ; il y reconnaît des vers heureux et des ti- 
rades d'une grande facilité. 

Quelques écrivains de nos jours se sont occupés 
d'Organt. M. Michelet (Histoire de la Révolution, t. V, 
p.* 107) s'exprime en ces termes : « Organt n'est 
« pas en général un poème libertin et obscène ; il y a 
« seulement trois ou quatre passages d'une obscé- 
« nité brutale. Ce qui est partout, ce qui ennuie et 
« fatigue, c'est l'imitation laborieuse des esprits les 
« plus faciles qui aient jamais été, de Voltaire et de 
« J'Arioste. Cette œuvre, d'un cynisme calculé, témoi- 
« gne peut être moins de libertinage qued'ambition.» 
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M. Cuvillier-Fleury {Portraits politiques et révolu- 
tionnaires, 1851, t. II, p. 283-315) et M. L. Flenry 
(Saint-Just et la Terreur, 1853, t. I, p. 28-94) sont 
entrés dans quelques détails au sujet à'Organl, mais 
on peut compléter ce qu'ils avancent à cet égard. Ce 
dernier écrivain s'est d'ailleurs trompé lorsqu'il 
parle (p. 35) d'un combat emprunté à Parny, et 
(p. 83) lorsqu'il avance que Saint-Just a veut refaire 
« VIliade ordurière déjà écrite par Parny ». Le 
poème trop connu du Tibulle français ne vit le Jour 
qu'en 1799, cinq ans après la mort de Saint-Just. 
H. Fleury est plus exact lorsqu'il signale comme 
parfaitement erronée l'assertion de Barrére : que le 
poème d'Organt, en huit chants, fut écrit par Saint- 
Just au sortir du collège, à l'occasion de l'affaire du 
collier, et lorsqu'il observe que les Biographies, se 
copiant mutuellement, parlent de cette production 
sans l'avoir vue. La Biographie universelle (t. XXXIX, 
p. 608) ne fait qu'en donner le titre, signale deux 
volumes in-8, et n'en dit rien en parlant de la jeu- 
nesse du conventionnel. 

L'action A'Organt se passe du temps de Charte- 
magne; la métamorphose de l'archevêque Turpin en 
âne est le principal incident de l'épopée dans laquelle 
Saint-Just, imitateur de Voltaire, fait intervenir saint 
Denis et saint George, réunissant d'ailleurs dans 
une fable mal conçue, dans un cadre absurde, des 
épisodes qu'aucun lien ne rattache. Nous transcrivons 
le début du premier chant. 
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Il prit un jour envie a Charlcmagne 
De baptiser les Saions mécréant» ; 
AJonc il put et se met en campagne, 
Suivi des pairs Ct des paladins Francs. 
Monsieur le Magne eût rciem hit, a mon sens , 
De se damner que do sauver les g eut, 
De s'enivrer au milieu de ses lares , 
De caresser les belles de son temps , 
Que parcourir maint mage barbare 
Et pou le. ciel consumer son printemps. 



L'auleur dissimule si peu son projet de faire des 
allusions multipliées à l'histoire contemporaine, 
qu'il a eu soin de dresser une clef jointe à quelques 
exemplaires et dévoilant les noms véritables cachés 
sous des masques plus ou moins carlovingiens. 11 est 
difficile de ne pas reconnaître dans les vers suivants 
Marie -Antoinette, si vivement attaquée alors par tout 
le parti révolutionnaire : 



Le pauvre Sire avait une mollif 

Que l'on nommait madame Canogondc , 

Reine autrefois les délices du monde. 

Elle devint sans remords, sans pitié , 

Immola tout a sa rage lobriune , 

Vit les forfaits avec on œil sio/que. 

Charles du moins tranquille regardait 

Les maui présents. La furie en riait, 

Et maudissait I* pauvre espèce humaine. 

Qu'on maltraitait avec autant de peine. 
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Plus loin, nous trouvons des accusations encore 
plus véhémentes : ■ ■ - - 

Pu de* tyrans la France esl gourerne'e ; 
I. 'filât faiblit, e( le* lois fnns Tigucur 
Respectent l'or du coupable en fateur. 
Dans ici écarts, [«relue forcenée 
Foule , mon fils , d'an pied indiffèrent 
Et la nature et tout le peuple Franc ; 
San avarice et cruelle et prodigue. 
Pour amasser, partout caille, intrigue, 
Dissipa entultc, et, sans s'embarrasser. 
Cracha le îang qu'elle Tient de sucer, 
Cruel «autour dont la faim irritée- 
Du peuple entier fait an Tral Promfihéo.. . 
Le roi, mon lila! Sa fuueile indolence 
Ignore, hélas! les malheurs do la Franco ; 
Do noirs tyrans écrasent ses sujets, 
Et sa faiblesse épouse leurs forfaits. 
La Cour n'est plue qu'un dédale de orlme» : 
Des trames d'or y tiennent Heu de fil; 
L'honneur s'y Tend au coup le plus subtil , 
El tour h tour triomphants et victimes , 
Dupes des rets par eni-mêmes tendus. 
Flattés hier, aujourd'hui confondus, 
Tous ces tyrans , assis sur une boule , 
Sont un torrent qnl bouillonne et s'é coule, 

Les colères qu'inspirent à Saint-Just les person- 
nages contemporains, qu'en dépit de toute chronolo- 
gie et de toute vraisemblance il encadre au milieu des 
paladins de la cour de Charlemagne, ne sont pas tou- 
jours sur le trône ou â côté ; dans son huitième chant, 
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il passe en revue des artistes dramatiques alors fort 
connus, mais qu'il ne nomme pas en toutes lettre 

It »oii Thalle en cotillon mesquin. 
Pour des laboti laissant le brodequin , 
Froidement gale et grolesqoement tendre, 
Dédaigner l'art et le tel de Ménandre. 
Organl-.lt la H..., dont le talent 
Est d'ccorclier Molière impunément, 
Et Des..., le Sancho de l'école , 
Qui croit l'Olympe assis sur son épaule ; 
La glaciale et brûlante B. (Bsuftwrf), 
De qui Us leui ont fait rougir l'amour ; 
Et cette C..., nouTelle Cytuérée, 
Que sur le sable apporta la marée ; 
Et Dor..., dont le palais branlant 
Miche les vers de sa dernière dent; 
Celle Ch..., Auesse de Cjlhcre, 
Divinité dont Cjbèle est la mère; 
R. (Fleury) enfln, aot avec dignité , 
Tberslte en «cène , Achille an comité. ■ 

L'épigraphe d'Organt offre un vers emprunté à 
Gilbert : 

Vous , jeune homme, au bon sous avei-vous dil adieu ! 

La préface est d'une brièveté remarquable : 

J'ai vingt ans , j'ai mal fait ; je pourrai (aire mieu. 

En tête de chaque chant il se trouve, comme dans 
le poème de Voltaire, un exorde plus ou moins mo- 
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rai (1). Citons, sans choisir, celui du septième 
chant : 

O jeunes cœurs! c'est ainsi qu'on tous damna. 
Lancés a peine an sein du tourbillon , 
Des séducteurs la criminelle «dresse 
De l'innocence assiège la faibksse 
El par les sens lui Ûlo h raison. 
Dan» uno conpe aimable, enchanteresse , 
Leur main adroite a TCrié le poison ; 
L'innocent boit, adieu son Innocence, 



(l) Parmi les dlrers pneme» qui offrent la même circonstance, si- 
gnalons la longue el Taslidicusa épopée de Gudln, la CanqulU de Na- 
plei (an IX , S toi in-B), oinTre qn'a certains égards on peut rappro- 
cher &'Org<mt , mais qul-esl descendue dans l'oubli le plus complet. Le 
débat du lS e chant, que nous prenons an hasard, n'eil (ans douta 
aujourd'hui dans aucune mémoire : 

Oh! qu'ili ont eu de tageiie et d'esprit 
Ces gem sensés qui tous nous ont écrit 

D'au ïieui chliel s'étalent rendus les maîtres. 

Soit en tuant de pmres ïillugeois, 

Soit en lerrant basiemenl quelque) roil . 

Délogerait a l'ér-tal dont il brille. 

A ta noblesse, au rang de la famille. 

Qn'il détiendrait un menant, un TÏlain , 

I n homme obicur, ue roturier enfla , 
Si , pir l'effet d'une utile induitrie . 
Faiiant bénir ion nom déni cent États , 

II rapportait au teiu de se patrie 

Les dont que Dieu rerse en d'autre- climats ! 
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Adieu Tertn , adieu pnii de l'enfance ! 

Qn'irriTe-1-il i l'esprit egsrfï 

Atbc l'EglIie el le) saints II fait schisme, 

Net en onbU le déxol catfehlime 

El lu leçons de monsieur le car*. 



CONTES JOYEUX 



QUESTIONS DIVERTISSANTES ET PROMPTES REPARTIES. 
(En anglais.) Londres, 1816, In-8. 



Ii s'agit de la réimpression d'un livret publié vers 
la fin du XVI" siècle et devenu introuvable aujour- 
d'hui. II doit sa notoriété a la mention qu'en fait 
Shakespeare dans sa comédie de Beaucoup de bruit 
pour rien (Mueh ado about nothing) , lorsque Béatrix 
dit que Bénédict l'a accusée d'avoir puisé son esprit 
dans les Contes joyeux. Quelques commentateurs ont 
pensé qu'il y avait là une allusion aux Cent nouvelles 
nouvelles ou au Décaméron, mais c'est une erreur; les 
deux ouvrages en question étaient presque inconnus 
en Angleterre lorsque Shakespeare écrivait. La pre- 
mière traduction anglaise du Décaméron fut mise an 
jour en 1620. 

Le hasard a fait retrouver un livret contenant pré- 



OigiiizMBy Google 



1S4 FANTAISIES BIBLIOGRAPHIQUES. 

cisément cent historicités beaucoup moins longues 
que les récits du conteur florentin ou que les narra- 
tions des seigneurs réunis autour du Dauphin, qui 
depuis fut Louis XI- On a eu la bonne idée d'en don- 
ner une édition nouvelle imprimée elle-même à petit 
nombre, comme il convient pour des productions 
semblables destinées â Tesbatement de quelques bi- 
bliophiles [1). 

Les Contes joyeux, remaniés plusieurs fois, sont si 
peu connus en France, que nous croyons devoir en 
dire quelques mots. Ils offrent un mélange de traits 
empruntés a l'histoire des Grecs et des Romains 
(traits apocryphes ou défigurés), d'anecdotes qui cou- 
raient encore chez les classes populaires de la Grande- 
Bretagne, de gaietés un peu trop vives pour ne pas 
choquer les bienséances de l'époque actuelle, émi- 
nemment morale comme chacun sait. Nous laisse- 
rons de côté les facéties trop désopilantes, et nous 
nous en tiendrons a ce qui ne manque point de res- 
pect au lecteur. Mais nous convenons que notre tra- 
duction ne donne qu'une idée très-imparfaite d'un 
texte qui aurait besoin d'être revêtu de ce style naïf 
dont le charme fait le principal mérite des Cent nou- 



(I) La littérature anglaise possède un grand nombre de recueils io 
Ueélles (/wf-Jo»**) ; il en est qui Boni deTenus Irti-rares et que des 
bibliophile) onl payés u-èe-cher- Le BMiographer'e Montai de Lowndes 
(S« édition, p. 1100-1108) donne une longue et curieuse énuméra- 
tion des écrit) de ce genre antérieurs k 1800. 
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telles nouvelles, deVHeptaméron, des Récréations de 
Desperriers. 

« Il y avait une femme qui était à genoux dans 
une église, tandis que le corps de son mari était 
dans le cercueil et qu'on chaulait l'office des morts. 
Un jeune homme s'approcha d'elle et lui parla à 
l'oreille comme s'il l'entretenait de choses relatives 
à l'enterrement; mais il lui disait tout autre chose, 
car il lui exprima son désir de l'épouser. A quoi elle 
répondit : « Ma foi, je suis fâchée que vous veniez 
« si tard, mais il n'est plus temps, car hier j'ai pro- 
« mis à un autre. » 

« Ce récit vous fait savoir que parfois les femmes 
sont sages et qu'elles ne veulent pas perdre de 
temps. 

— ■ a Un médecin qui avait peu de savoir touchait le 
pouls à ses malades lorsqu'il les visitait, et s'il leur 
trouvait de l'agitation, il leur disait que c'était parce 
qu'ils avaient mangé des pommes ou des figues, ou 
d'autres choses qu'il leur avait interdites. Les ma- 
lades reconnaissaient que le médecin avait raison 
quand il leur disait ce qu'ils avaient fait, et ils le re- 
gardaient comme un très-grand docteur. Son valet, 
émerveillé de ce qui se passait, lui demanda un jour 
si c'était en touchant le pouls ou par quelque autre 
moyen plus profond qu'il devinait si juste. Le méde- 
cin lui répondit : a Écoute ; comme tu m'as servi fi- 
« délemeiit, je vais te révéler mon secret. Quand j'en- 
« tre dans la chambre d'un malade , je regarde de 
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« tous côtés, et si j 'aperçois des débris de poires, de 
« pommes, de fromage, ou d'autres objets, je n'ai 
o pas de peine à conclure que le malade en a mangé, 
« et Je mets la faute sur son régime. » 

n Peu de temps après, ce valet voulut aussi sefaire 
médecin, et, suivant l'exemple de son maître, il di- 
sait aux malades que ce qu'ils avaient mangé leur 
causait leur souffrance. 11 alla un jour chez nn pauvre 
homme à la campagne, et il lui promettait de le 
guérir; il lui donna à boire je ne sais quoi, et il s'en 
fut ensuite. Le lendemain il revint, et trouva le pa- 
tient bien plus mal. Regardant par terre dans tous 
les sens, il ne trouva aucun reste d'aliment, et fut 
très-embarrassé ; mais enfin il aperçut une selle sous 
le lit. Alors il s'écria que le . malade avait si fort en- 
freint la diète qu'il fallait s'étonner qu'il ne fût pas 
déjà mort, puisqu'il avait mangé un Âne dont la selle 
était sous le lit , car il croyait qu'on avait laissé la 
selle comme on laisse les os après avoir mangé la 
viande. Et sa sottise fit qu'on se moqua beaucoup de 
lui.» 

— a Un roi, étant à la chasse, vint devantune grande 
porte qui fermait un champ et qui était fermée, et a 
coté était un paysan auquel le roi dit : « Bon homme, 
a ouvre la porte. » Hais le paysan, qui avait reconnu 
le roi, répondit : « Non, sire, je ne suis pas digne de 
« cet honneur; mais je vais chercher notre maître, 
« qui demeure à deux heures d'ici, et il l'ouvrira 
« pour Votre Majesté. » 
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— « Les habitants d'un village chargèrent un jour 
deux paysans qui se rendaient à Londres d'acheter 
un crucifix dé bois. Le marchand auquel ils s'adres- 
sèrent, et qui vit que c'étaient des gens grossiers et 
ignorants, leur demanda s'ils voulaient que l'image 
fût morte ou en vie ; cela les embarrassa fort, et ils 
restèrent longtemps à deviser entre eux de ce qu'il 
fallait faire. Mais enfin , ils se mirent d'accord pour 
demander que l'image fût en vie, car, dirent-ils, « si 
«-nos voisins n'en sont pas contents, ils pourront 
« facilement la tuer. » 

— * 11 y avaità l'université d'Oxford un écolier qui 
se plaisait fort à faire usage de termes pompeux et 
d'expressions recherchées, et un jour, ayant porté 
ses souliers à un savetier pour les faire raccommoder, 
il dit : « Mets sous mes subpeditaux deux triangles 
« et deux demi-cercies, et je te donnerai l'équitable 
* rémunération de ton labeur, n Le savetier, qui ne 
comprenait pas la moitié de ce que l'écolier voulait 
dire, répondit : a Monsieur, votre éloquence est au- 
« dessus de mon intelligence ; mais, si vous me lais- 
« sez vos souliers, je vous les raccommoderai pour 
« quinze deniers. » 

— a Un paysan auquel on avait volé une oie alla se 
plaindre à son curé et lui demanda de la lui faire ren- 
dre. Le curé le promit, et le dimanche suivant, tous 
les paroissiens étant assemblés dans l'église , il 
monta en chaire et dit à tout le monde de s'asseoir. 
Puis il demanda : « Pourquoi ne vous asseyez-vous 
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« pas? — Nous sommes tous assis, répondirent-ils. 
« — Non, dit le curé, celui qui a volé l'oie ne s'est 
- « pas assis. — Ce n'est pas vrai, je suis assis, dit un 
« paysan qui était dans un coin. ; — Ah! c'est donc 
« toi qui as volé l'oie? dit le curé. Eh bien, je te 
«commande de la restituer, sous peine d'excom- 
« munication; » 

— « Il y avait un homme très-pauvre, et des voleurs 
entrèrent une nuit dans sa chambre. 11 leur dit tran- 
quillement : « Messieurs, je ne crois pas que vous 
«trouviez grand'chose ici celte nuit; moi, je n'y 
a trouve rien dans toute la journée. » 

— «Un marchand voulant se moquer d'un meunier, 
lui dit au milieu d'une réunion nombreuse: a J'ai 
« entendu dire que tout meunier honnête et qui ne 
« vole pas a le pouce d'or; est-ce vrai? » Le meunier 
répondit que la chose était certaine, « Alors, dit le 
a marchand, laisse-moi voir ton pouce. » Le meunier 
montra son pouce, et le marchand dit : « Je ne vois 
<c pas du tout que ton pouce soit d'or, il est comme 
« le pouce de tous les antres hommes. » Le meunier 
répondit : a 11 est pourtant bien certain qu'il est d'or, 
a mais vous ne pouvez pas vous en apercevoir, car il 
s est doué d'une propriété particulière: tout homme 
« qui est cocu ne peut pas le voir. » 

— « Un seigneur irlandais, nommé O'Connor, fit pri- 
sonnier un chevalier qui était son plus grand ennemi, 
et le condamna à une mort immédiate ; il lit en même 
temps venir un moine, afin de préparer le captif à 
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sortir de ce monde. Le chevalier se confessa, etl'acle 
de sa vie qui lui causait le plus de regrets était d'a- 
voir laissé échapper l'occasion de brûler une église 
oii O'Connor s'était un jour réfugié. « J'aurais pu le 
« brûler avec l'église, dit le pénitent, mais, comme 
tt j'ai de la conscience, je me faisais un scrupule de 
a brûler i'église, ce qui fut cause que je tardai tant 
« qu 'O'Connor s'échappa, et c'est là une des plus 
a grosses fautes que j'ai commises de ma vie, et je ne 
« saurais trop m'en repentir. » Le moine, trouvant le 
chevalier aussi mal disposé, le supplia de changer de 
sentiment et de mourir réconcilié avec tout le inonde, 
sinon il ne serait jamais admis dans le ciel. Le che- 
valier persistant dans son endurcissement, le moine, 
appelant O'Connor, lui demanda de retarder l'exécu- 
tion jusqu'à ce que le captif fût ramené à des senti- 
ments plus chrétiens, sinon il serait infailliblement 
réprouvé. Alors le chevalier, s'adressant à O'Connor, 
lui dit : « Tu vois, d'après ce que t'affirme ce véné- 
■ « rable religieux, que si je meurs en ce moment, je 
« suis dans des sentiments de haine et hors d'état 
« de faire mon salut; mais tu vois aussi que ce bon 
« père est parfaitement disposé, qu'il ne veut de mal 
« a personne, et qu'il est tont ft fait en état de parai- 
« ire devant Dieu ; je te prie donc de le pendre à ma 
« place et de me laisser jusqu'à ce que je sois mieux 
« préparé pour l'autre vie. » O'Connor se mit à rire 
de tout son cœur, et il trouva la chose si plaisante 
qu'il rendit la liberté au chevalier. » 
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Quelques-unes des anecdotes contenues dans le 
recueil anglais font partie de ce fond commun de 
récits plaisants qui se reproduisent d 'âge en âge sous 
diverses formes. Dans le nombre est l'historiette du 
moine qui rit une femme pleurer à chaudes larmes a 
un de ses sermons. Son amour-propre, d'abord flatté; 
éprouva un rude mécompte lorsque la femme avoua 
que son chagrin venait de ce que les cris du prédi- 
cateur lui rappelaient de la façon la plus fidèle la voix 
d'un âne qu'elle possédait jadis et que les loups 
avaient mangé. 

Nous terminerons en mentionnant l'histoire du sa- 
vant docteur et de l'oiseleur. Le premier, voulant sa- 
voir de quelle manière le second s'y prend pour cap- 
turer ses victimes, l'accompagne dans une de ses 
expéditions. L'oiseleur couvre le savant de bran- 
chages et lui recommande de ne pas dire un mot. 
Une foule d'oiseaux viennent bientôt se poser sur les 
branches qui cachent le docteur, et celui-ci, hors 
d'état de pouvoir contenir son impatience, s'écrie : 
« Beaucoup d'oiseaux se sont perchés, lire tes flfets. » 
La gent volatile s'enfuit au plus vite ; l'oiseleur gronde . 
son compagnon et lui prescrit derechef un silence 
absolu. Le docteur reprend son poste, et, lorsque les 
oiseaux sont revenus, il dit a haute voix : a Aves per- 
multm adsunt. » L'oiseleur, furieux de voir sa proie 
lui échapper de nouveau, s'emporte contre le doc- 
teur ; mais celui-ci lui réplique avec vivacité, le traite 
d'imbécile, et lut demande comment il est assez sot 
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pour imaginer que des oiseaux anglais puissent com- 
prendre le latin. 

Les amateurs qui ne trouveraient pas à se procurer 
les Contes joyeux rencontreront du moins quelques 
antres échantillons de ces plaisants devis dans un 
article qu'a publié le Rétrospective Reviea '(Londres, 
J. Rnssel Smiih, nouv. série, 185*, tom. II, p. 332). 
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OPO&CULA BUSH CALENTII 



POET* CLARISStW. 
Romm, I. de Buicken (1803, In - lollo )- 



Ce volume fort rare ne parait pas avoir été bien 
apprécié, car les adjudications (au nombre de sept) 
que signale le Manuel, dans une période de soixante 
ans environ, roulent de 19 à 80 fr. Il est à croire 
qu'aujourd'hui les amateurs y mettraient davantage, 
quoique les livres latins soient bien moins recher- 
chés que nos vieilles impressions françaises ; mais 
Calentius a des titres particuliers à l'attention. 

Il est resté très-peu connu en dépit de l'épithèle 
que lui décerne le frontispice de son livre, imprimé 
au moment où l'auteur venait de cesser de vivre. 
L'ouvrage fut mis au jour dans la cité papale sans 
que l'éditeur crût se compromettre, mais le scandale 
éclata et l'in-folio fut mis à l'index. Sa suppression a 
occasionné sa grande rareté. 
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Disons d'abord quelques mots de l'auteur. 

Calenlius naquit à Amphratta, dans la rouille ; il 
fut l'ami de Sannazar et de Pontanus; il fut le pré- 
cepteur du roi dé Naples, Frédéric, et il parle, dans 
ses vers, de ce monarque, sous le nom d'Hiaracus. H 
mourut en 1503. 

Roscoë en a fait mention fort succincte dans la Vie 
de Léon X; la Biographie Univertetle, tom. VI, p. 519, 
lui a consacré une courte notice ; voyez, en outre, 
TiraboscM, tom. XVII, p. 230 ; Gyraldi, De Poet. sut 
tmp. Dialog. II, 15S1 ; Tafarl, Scritt. del regno di 
Napoli, tom. II, part. 2, p. 396; tom. III, part. 5, 
p. 3i3. 

Les Opuscules dont il s'agit remplissent 109 feuil- 
lets. D'abord se présentent : Elegiarum Aurimpiœ ad 
Colotivm libri 111 (f. A, 2 et suiv.) ; le poëte y chante 
son amour pour une belle nommée Aurimpia, dont il 
fut éperdnment épris; il peint son courroux et sa 
douleur lorsqu'il reconnut qu'elle était devenue in- 
fidèle. II n'y a rien dans ces élégies de très-offensant 
pour les oreilles chastes, pas même dans celle qua 
noetem laudat (je copie le titre) Aurimpiam dum poti- 
tur. On trouve ensuite : Mauri et Pfaiœ amantium casus 
infelicissimus (f. E.), Oratio ad Deos Italos (f. E, 2-6), 
un petit poème adressé PA. MAXIMO. PO. (c'est-a- 
dlre au pape Paul) , un autre ad uxorem Manentiam. 
Tout cela est assez innocent. Ce qui l'est beaucoup 
moins, ce sont les épigrammes qui arrivent plus loin, 
et qui bravent hardiment l'honnêteté sans être spiri- 
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tueiles. On s'en convaincra suffisamment en jetant les 
yeux sur celle du feuillet F. b : Aida pnellarum molli 
uailata corona; sur celle qui est intitulée Priapus, et 
qui tient ce que promet pareil nom : Matronœ, quid 
me pedibvs cakatis induis, et surtout sur la 60 100 : 
Parvus ut audita est vicini fabula. . . La seconde partie 
du volume se présente à la suite de ces fâcheuses 
épigrammes; elle contient d'abord des épttres à Hia- 
racus et à divers personnages; la 72 me nous montre 
que l'art de la rhinoplastique, le secret de faire un 
flez, était déjà chose connue : Orpiane, si tibi nasum 
mtituivi», admeveni... Branca Siculus... didicit no- 
us inserere qttas net de braehio reficil vel de servis 
mvtuatas impingit. Rien de condamnable dans ces 
épttres. Une troisième partie, beaucoup moins éten- 
due, avec signatures A.-C, contient des morceaux 
plus réprébeusibles. Les deux premiers, Hector, libel- 
lus, horrenda apparitio, et Carmen nuptiale in divinam 
Hippolytam et A. Brutïorum ducem, peuvent se lire 
sans scandale ; mais la morale la moins austère est 
vivement choquée dans : Cineus et Phiale amantes in 
canes convertuntur, nova fabula {foi. B, 4, 6 etsuiy.). 
La seconde partie du petit poëme ad Vitum Rutilium, 
de locis sibi gratis (fol. C, 3} est un réceptacle d'or- 
dures. Le Carmen de Venere en distiques, qui vient 
plus loin, est moins offensant, mais sans être toute- 
fois exempt de blâme. La Satira contra postas, qui 
suit la Nova fabula, ne mérite point de reproche 
sous ce rapport. En somme, Calentius, poète mé- 



• DigilizKi Dy Google 



FANTAISIES BIBLIOGRAPHIQUES. 165 

diocre, serait absolument oublié, et son livre n'aurait 
point de valeur, si ce n'étaient les incursions que 
nous avons signalées dans le domaine de Martial et 
de Pétrone. 

Un bibliophile distingué, M. le marquis de Mo- 
rante, possède un exemplaire des Opuscules; il le 
signale dans le 7 me volume (p. H) du catalogue de 
sa riche bibliothèque, et il reproduit la première 
élégie. 



RECHERCHES SDR LA BIBLIOTHÈQUE 



DE MCQUES-ADOUSTE DE THOU- 



Nous n'avons pas besoin de rappeler quel est l'en- 
thousiasme des bibliophiles pour les vieux livres 
portant les armoiries d'amateurs célèbres, et, parmi 
les anciennes bibliothèques françaises, aucune ne 
pouvait, sous le rapport du nombre de ses volumes 
et de la beauté des exemplaires, l'emporter sur la 
collection formée par le célèbre historien, par l'il- 
lustre magistrat Jacques-Auguste de Thon. Les ou- 
vrages qui en font partie se payent de plus en plus 
cher dans les ventes; nous constaterons quelques 
faits relatifs a cette hausse non interrompue (1). 



(I) Il (trait facile de aller d'antre» eiemples de rangmenUtlon de 
«leur de certain! livres , grâce ii l'enlbousiaame qn'inspirenl les ar- 
moiries d'en amilenr célèbre. Comparons ce qnc dem Tolnmei a 
pniion de Girardot de Prétend ont M payes en 1767 et 1814 (rente 
Nodier) : Sonjw drolatique» de Rabelais, 1K litre» et «Il francs ; 
ReauiliuCa<i*ti»deïAcM*cUt, édit. de I61S, M litrei 1 10I et 
î45 Iranes. 
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Depuis un tiers de siècle la tkmnomanie (mot 
désormais nécessaire) a fait de rapides progrès. 
L'impulsion est donnée, elle ne s'arrêtera pas là. 

Ce fut en 1573, à l'âge de vingt ans, que J.-A. de 
Thou commença la formation de sa bibliothèque ; il 
s'en occupa avec ferveur jusqu'au moment de son 
décès (7 mai 1617). Cette admirable collection passa 
à ses descendants. En 1679, elle fut acquise par 
H. de Menars, président à mortier au parlement de 
Paris ; en 1706, celui-ci la céda au cardinal de Rohan- 
Sounise, archevêque de Strasbourg; elle devint, par 
voie d'héritage, la propriété du prince de Soubise, 
et, en 1789, après la mort de ce maréchal, dont les 
victoires occupent si peu de place dans nos annales 
militaires, elle fut vendue à l'encan. Depuis 1617, ses 
divers propriétaires l'avaient considérablement aug- 
mentée ; mais ces livres venus après coup laissent le 
bibliophile très-froid, trés-maitre de lui, quoique 
ceux qu'ont achetés les fils de Jacques-Auguste de 
Thou portent les armes de leur illustre père. Nous 
ne nous en occuperons pas. 

La bibliothèque thuanienne produirait aujourd'hui 
des millions, si la vente en était confiée à des mains 
intelligentes, s'il en était fait un catalogue comme 
ceux des ventes Nodier, Solar ou Double. Il n'en fut 
rien : elle fut indignement gâchée ; le catalogue Sou- 
bise n'indique aucune de ces reliures que nous con- 
templons aujourd'hui à genoux; il énumére à la hâte, 
en bloc, un grand nombre d'articles; il en omet une 
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fouie, il se vante même de ces omissions dans sa 
préface. 

Nulle indulgence donc pour le rédacteur de cet 
affreux catalogue. 

Un amateur distingué, H. Pichon, a consigné, sur 
les reliures thuaniennes, des renseignements bien 
précieux dans une lettre insérée à la fin du tome IV 
de l'excellent ouvrage de M. Paulin Paris {Les Manu- 
scrits français de la Bibliothèque du Rot], lettre repro- 
duite en partie dans le premier numéro du premier 
volume du Bulletin de l'Alliance des Arts (1); mais 
M. Pichon désigne comme ayant dressé le catalogue 



(l) Qu'il nous soit permis i'eniprtinler quelques détails a celle très- 
boone fin Je : 

Avant son mariage axée Maria fle Barbanson-Cuny, c'esl-l-dlro de 
1575 a 1687, Thon faisaii relier ses Unes en maroquin ronge, cllron, 
TIH, el en vélin blanc avec Blet» d'or. Tous les livres en maroquin étalent 
dorés Bar tranche. Ceui en vélin ne l'étaient pas toujours. Le maroquin 
citron était destiné aui livres de sciences exactes. Le maroquin vert de 
celle époque est très-rare. Le dos de ses livres portait les trois let- 
tres ADT. Apres son mariage il ul graver un autre ter; au-dessous les 
lettres AH (Auguste Mario), qui se retrouvent sur le des. 

A celte époque 11 renonça, a employer le vélin blanc, et il ic remplaça 
par une méchante basane verte qu'où qualifie do maroquin vert sur bien 
des catalogues , mais qui no mérite pas ce nom. Il continua k employer 
le maroquin rouge et citron. Les reliures de maroquin ronge de celle 
époqne sont pent-êlre les mieux [sites el les plus belles de la blbliothfr- 
que Ibuanieiino. 

n se remaria eu 1604 ou 1606 et te servit d'un autre 1er; les let— 
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Soubise le libraire Lamy, le même dont M. Renouard 
vendit, en 1807, le fonds de librairie. 

Lamy est mort; il ne faut point laisser sa mémoire 
sous le coup d'nne grave imputation : Lamy fut inno- 
cent. Le coupable, ce fut Leclerc, un vieux bonhomme 
qui vendait les livres de de Thou comme il eût vendu 
de vieilles hardes trouées, tachées, déchirées ! 

Laissons parler M. Renouard, qui a fait à cette 
vente Soubise quelques-unes de ses premières acqui- 
sitions : 

a Leclerc avait les beaux livres en horreur; un 
Virgile imprimé pour les classes et un Virgile de la 
plus somptueuse édition n'étaient pour lui que des 



très AN furent remplacées pu celles AC. Il en lut ainsi jusqu'à » 
mort, en 1617. 

Ses entants se servirent dn fer n° *. 

Les volnmes en veau fauve qui portent ce fer paraissent dn fameux 
relieur Le Gascon a cause de la perfection de la reliure. Il florissait en 
1641 et n'a guère pu relier que pour les Bts. 

Les relinrcs en v^lln blanc ont toutes, du moin» dam le grand nom- 
bre qo,B M. PIchon a vues , le fer n° I. 

M. Doschantps , en dressant en 1 SCO In Catalogne (non destiné 1 une 
tente publique) de ta belle bibliothèque de M. Félli Solar, où se trou- 
vaient un grand nombre de volumes a la reliure de de Thon, les a parta- 
ges en qoalre catégories répondant am diverses époques signalées par 
M. Plcnon, et il en donne la description héraldique (voir la préface, 
p. il et x). Le Bulletin iu Bibliophile (14 e série, p. 866} contient 
de» Soft» de H. A. Criquet sur la bibliothèque et les armoiries de de 
Thon; set diverses marques sort reproduites. 
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Virgiles. Un exemplaire sur un papier distingué loi: 
inspirait un mépris mêlé de dégoût. » [Cat. dela Bibl. 
d'un amateur, IV, 258. Voir aussi l'anecdote relatée, 
t. II, p. 375.) 
On se demande souvent : 

« lie combien de volumes se composait la biblior 
thêque tbuanlenne? » ■ ^ 

M. Pichon ne mentionne qu'un seul volume du 
catalogue imprimé en 1679. M. Paris, dans une note, 
cite les deux volumes, mais remplace par quatre 
points le nombre des pages du premier. L'un de ces 
honorables thuanomanes calcule sur douze articles 
par page ; l'autre trouve cette supputation exagérée 
et croit qu'il faut la réduire d'un tiers. 

J'ai horreur de l'à-peu-près; j'ai voulu savoirs 
quoi m'en tenir an juste. Le moyen était facile, j'ai 
consacré quelques heures à relever, plume en main, 
sur les deux tomes du catalogue, le nombre des vo- 
lumes portant la date de 1617 ou toute autre date 
antérieure. Je néglige les volumes datés de 1618 à 
1679; ces livres post-tkuaniens méritent à peiné, se- 
lon moi du moins, quelques instants d'attenlipn. lis 
ne forment pas d'ailleurs le dixième de l'ensemble 
de la collection. 

Le résultat du recensement que j'ai exécuté avec 
une scrupuleuse attention, et chacun est libre de le 
vérifier, c'est un total de 9,683 volumes. 

Je vais maintenant faire connaître avec quelque 
détail la composition du catalogue ; j'indiquerai les 
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principaux articles que présente chaque classe. Qui 
oserait dire à quels prix s'adjugeraient aujourd'hui 
la plupart de ces volumes ? 

La Théologie et l'Histoire ecclésiastique (p. 1-202, 
du t. 1) offrent d'abord 1 073 volumes pour l'Écriture 
sainte, ses interprètes et les Pères grecs et latins, 
entre autres : Polyglotte d 'Alcala ; Psautier éthiopien 
del513; Bible grecque, Aide, 1518, exemplaire an- 
noté par Michel de l'Hospltal; Nouveau Testament 
syriaque, Vienne, 1555 [1); Nouveau Testament en 
basque, la Rochelle, 1571 (2); Figures de l'Ancien 
Testament, Lyon, 15-19, et de la Bible, 1553 ; Are- 
tino (3) /I Genesi; MorOs imooinej Lugd., 1547. 

Casuistes, 7 vol.; Scolastiques, 34 (saint Thomas, 
18 vol.; Ockaro, Duns Scot). Écrits sur les sacre- 



(i) Celle précieuse et très-rare édition , irup négligée des bibliogra- 
phes français , est décrite »tco tout le soin qu'elle mériie dans l'eicel- 
lenl catalogue des livre, de M. Silïeslro de Sacv. (Voir p. US-I4Ï et 
406-408 du lomc I er de ce cbaf-d'oMM de patience et de sagacité 
NKifH.) 

(9) Volume rue et prccicui de 4 U9 feuillets, non compris les préfa- 
ces et tables ; le papier et la caractère sont fort beaux. La valeur de ce 
livre est connue depuis longtemps, car 11 s'est payé, dans lo siècle der- 
nier, 3i livres, eues Turgol; 37, La Vallière («nte de 1167); 40, 
Piris de Mejiieu. On en trouiera une description eiacto dans le Ma- 
nuel de la langue basque de M. Lécluse, 1896, p. 18. 

(3) A l'égard des écrits de dévotion de ÏÀrétln , voir une curieuse 
notice de M. E. de la Courneric, dans la Rate européenne, t. III, 
p. 397. 
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ments, le dogme, etc., 391 vol. Sermonaires, 26 yol., 
entre autres Boucher, sur la simulée convertion du roy 
de Navarre, 1 594. .... ..... 

^ Rites et liturgie, 91 vol.; Démonologie, 20 ; Con- 
ciles, î>5; Oracles, prophètes, !» ; Histoire ecclésias- 
tique, 311. Les écrits hétérodoxes sont nombreux ; 
312 vol. Nous y remarquons le Catéchisme de Merlin 
en français et béarnois, Limoges, 1562 (1), et les 
Ptalmes de David, en rima bernesa, Ortez, 1583. ^ . 

Sciences occultes, onâiorocritic, chiromanciens t 
vol. {HarcolLno, Sorti, 1540). Écrits des rabbins.ou 
concernant le judaïsme et le m 
(leTalmud, édit. de Baie) (2). 



(i) Depuis U tente du duc do la Vallicre, où il ne fui paye 1 que 
7 litres, somme qu'aujourd'hui il Faudrait décupler, je ne crois pas 
qu'aucun exemplaire de ce liiro curieux se soit montri aux enchères 
Je Paris ou de Londres. ... . , 

(S) Il est peu de livres aussi curieux et aussi peu connus que le Tat- 
mmt , immense recueil de traditions et de prescriptions judaïques ct>m-. 
{■liées du second au cinquième siècle de notre ire. Il ne remplit pas. 
mol ni de do uta gros ln-bl., (oui hébreux, qui n'ont jamais été" traduit* 
en entier. N'eus prenons au hasard les lignes suivantes dans quelques 
extraits que Bariolc-cel a [ait passer en latin. 

. Ea hors qua Salomon duxil ln niqrem flllam Phataonil , descendit 

• Gabriel et Jnflxit calatuum in mare, et ascendit limus, et super cum 

• ndiOcala est magna ari munila quas Borna est... Gchennos ignis nul? 

• Un habel polestatem in rahbinii... Podex lergendus manu sinistra, 

• non deitra... Dixlt R. lesae : Qui slatuil lectulum luum inler seplen- 

• trlonent et auslrum suscîplt liberoa mares... • 

Les idfca les plus étranges des conteurs arabes sont peo «e chose 1, 
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C'est un total de 2147 volumes pour les sciences 
théologiques. 

Le Droit (p. 203-262) nous a offert 737 volumes. 
Quelques livres d'une haute valeur dans la classe du 
droit espagnol, entre autres : El Fuero de los cabal- 
leros de Viscaia, Hedïna, 1575, in-fol., ouvrage très- 
curieux et inconnu en France ; Consolai del mar, en 
catalan, Barcelotia, 119-1, in-folio ; Valentia, 1539, 
in-i u ; en italien, Venet., 1599. 
1 Passons à l'Histoire. 

* Histoire générale, Chronologie, 87 vol.; Hist. an- 
cienne, 170 ; byzantine, 33 ; d'Italie, 257 (Simoneta, 
1180; Campo, 1585) ; d'Espagne et de Portugal, 118 
volumes : Poça, De la antiqtta kngua, 1587 ; Florian 



Coté des assertions de certains rabbins les plus illustres. A les croira sur 
parole, Il y «ail 60,01)0 villes dans lei montagnes de lu Jadfe, et 
Chacune a tait (iO.000 habitants... Jérusalem occupe le point central de 
fa terre... D'une épaule a l'autre de Samson, il y aralt 00 coudées... 
A l'Age de huit ans, Salomon fiait déjà père .. Le serpent qui trompa 
Ère était de la taille d'un chameau , et CaTa est le Bit du démon Si- 
nise!.. . Telle élail la taille d'Adam, lorsqu'il Fut Créé , que la téle tou- 
chait an ciel... 

Nous redouterions de transcrire, mime en latin , les contes d'une rare 
indécence qu'entassent les tilmudlstcs au sujet de Pharaon , de Nabu- 
chodonosor , de Baham , de l'Israélite qui eut commerce axec une 
Madianiie , et de bien d'antres personnages ; nous laisserons en hébreu 
les trés-biiarres conséquences qu'ils tirent de ce qu'un passage du Htm 
des Rois ( tl iitjreesa est Bcl&sabcn ad regem in cuticslHBi) se com- 
pote dans le texte original do troiie iielioves. 
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del Campo , Mariano, Garibay/îes diverses chroniques 
imprimées à Valladolid vers 1550, la Chronica del 
Cid, Medina, 1552, in-fol.; Marmot, Bleda, etc. 

Histoire de France, 327 volumes : Chronique de 
Saint-Denis, Verari, 1493, vendu 83 Fr. Soubise (un 
exempt, qui n'était pas celui de de Thou, près de 
6,000 fr. Hanrott); Jean te Maire, les Illustrations des 
Gaules, Lyon, 1549; Garrido, Balalla de Roncmalles, 
Toledo, 1583, in-i° (1); Joinville, Portier», in-**; 
Froissard, Lyon, 1539; Monstrelet, " Paris, 1575?; 
Commines, 1559 ; Hisioria de la Poneella d'Orléans, 
Burgos, 1562, in-4"; le Miroir des François, de N. de 
Wontand (N. Bamand), 1582; Extrait du livre de 
François Breton (2); Corlten, Antiquités d'Angoù- 



(l) L'eicmplalre en qnesllw) te paya 40 livre» i la tente Soobise; 
pout-êtra est-ee le même que celui qui s'est «Teié , en 1191, à 8 livres 
sterling 8 si». , chez Piris. Quoi qu'il en toit , c'en an volume rarcr 
than an ntfottii turquoise of an inch in circunference. J'emploie 
l'eipression qu'applique a no autro écrit l 'enthousiaste Mbilin , et j V- 
joute mec lui : For sach a treasvre, irAn leeutd nol cross llic roughesl 
ecean, even agîtated cquinociral gales ? 

(ï) Il s'agit sans doule de la Bemcaslrance aux Irait estais de la 
France, œuvre de Français Lo Breton , aiocal do Poitiers. Cel écrit, 
devenu eieewivemenl rare, Tatul a son auteur d'Etre pendu dans la 
cour do Palais , le 33 novembre 158G, après avoir vu son pamphlet 
brûle 1 devant lui. Vu bibliophile qui avait sondé dans «es plus curleui 
et plus obscurs recoins la science des litres relatifs b noire histoire Ba- 
llon aie, feu H. G. Leber, a le premier donne" sur cette sinistre affaire 
les détails fort intéressants. Voir son traité de l'Elut réel de la presse, 
p. 63, et son Cu M influe , n° *ÛSî , t. L", p. 301. 
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terne, 1566; Bertrandus, Gesta Tolosanorûm, 1515; 
;Noguier, Uistoire de Toulouse, 1556; Poldo d'ALbe- 
nas, Antiquités de Nismes, 1560 ; les Passages d'ou- 
tre-mer {\), etc. 

Histoire d'Allemagne, 192 roi. [Xanceidos opta de 
Blatrrorivo, 1476} (2);Hisl. des Pays-Bas, 113 vol.; 
d'Angleterre, 56 ; du Nord, 54 ; des Turcs, Sarrasins 
ou Persans, 51 ; Indes orientales, 55 volumes : Cas- 
tauheda, 1552; A. de San Roman, 1603 ; Commenta- 
*<fw d'Alfonso d'Albuquerque, 1557 ; l'Histoire de la 
découverte et conqueste des Canaries, par J. de Bc- 
.thancourt (3). , 

Htst. d'Amérique, 33 volumes : Oviedo, 1557 ; 
Nunez, 1555 ; Fernandez, 1571 ; divers écrits de Las 
Casas, etc. 

Voyages, 55 volumes : Le Huen (4), 1488 ; Ramu- 



.., (i) Au adjudications que mentionne lo Jfunwel du Libraire je 

joindrai celle de 33-2 francs (bel cicmpl. laT. régi, mar. r. rel. de 
- Beierian), que je trouve sur mon exemplaire du catalogue Revolt. — 

Voir!» note d a catalogue Leber, a" 3789, 1. II, p. #41. 

(9) Saint-Nicotai-titt-Porl , ISIS, In-fol., édition rare, mlnulieuse- 

meut décrite dans le second Catalogne des livres sur 'élin de M. Van- 

Pftft. 

(3) Cet ourrsge, que d'émlnents bibliographes ont également classé 
a l'histoire, ne relaie que des événements Imaginés à plaisir. Les com- 
pilateurs de la Bibliothèque des il uni au lai ont, a bon droit, donné une 
place dans leur trop volumineux recueil (t. II d'octobre 1783, p. 69). 

(4) Ce volume fort rare est très -précieux ; mais il ne faudrait pas 
moins que l'exemplaire do Tbou pour en obtenir le prix payé, en 1811 , 
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sio, 3 vol., 1563; Nicolay, 1568. Généalogie, Félea, 
Biographie, 216 vol., dont le Ballet comique de la 
. royne, par B. de Beaujoyeulx, 1582 {!). 

Politique, 148 volumes: Machiavel, Il Principe, 
1531 ; De la puissance du prince, par Junius Battus 
(H. Langue!? Duplessis Mornay?); ouvrages, sur, le 
duel, etc. Polygraphes (Erasme. Politien, Pétrarque), 
24 vol. * 

La Philosophie commence le tome II ; elle renferme 
536 vol. : Philostrate, Aide, 1502 ; Platon, deux Mi- 
tions de Baie, celle d'Estienne et celle de Francfort, 
1602; trois édit. d'Epictète, deux d'Aristote, Aide, 



* I» Tente Roxbarghe : 84 H™ sterling, 9143 franc! On jeol'cm»- 
sntter a son égard Heloeokto, Idée fane colin/ion d'estampes, p. IfU, 
et Dibdin, Bibliotheca Sprnceriana,n n ID9û. 31. II oser, bibliothécaire de 
Stuttgart, s Inséré dans une publication fort Intéressante d'outre-Kbln 
consacrée à la bibliographie (Serirjwiii», t. III, p. K6-84, 1R4Î) du 
détails tris- circonstanciés sur In troh premières éditions latines et sur la 
traduction espagnole de celte relation; te Tolume espagnol (Saragoiist, 
1498, In-fol.) n'est pu, ee nous semble, décrit antre part que dans 1 la 
notice de M. Moser; Il se compose de clxxxvii renlHets'chilTréB, a 
l'exception dn premier ; signât, a-: ; 9 cal., tZ 11g. 

(I) La mythologie et l'allégorie font loi frais do eello représentation 
curieuse; les costumes des personnages qui y Egarent , tels que les re- 
présentent les planches dn Tolnme , sont bien étranges ; toir au feuil- 
let 10, i*. les trois Sereines ; les Tritons, feuillet 10, et suriont, fentl- 
let 31, huit Satyres d'une tneonceTaMo effronterie. 

* Mercure esloit aceoaslré tout ainsi que le descrluent les poetea, 
lestn de satin inearnadïn d'Espagne paiwmeulj d'or; son manteau esloit 
de toile d'or liolette. ■ 



Oigiiizad b/ Google 



FANTAISIES BIBLIOGRAPHIQUES. ITT 

1551, et Francfort, 1585; de nombreux commenta- 
teurs péripatéttciens : Ammonius, 15(13 ; Aplirodisicus, 
1520 ; Euslathius, 1534; Philoponus, 1531 ; Sirapli- 
cius, 1526, tous édités chez les Aide; Averroés, 
1575, 12 volumes; Huarte, Examen de los ingénias, 
'1603 (1). Nous trouvons à la même classe : Goclenii 
' Problemata de crépita ventris; les deux ouvrages de 
Vanini (2) et ceux de Campanella. 
_ 

(l) L'ouvrage d'Huarlc «si digne de nom orrElcr nu moment. Cê 
médecin fut an de ers hommes hardis , curicui , enquéronls ; un de cr* 
esprits supérieurs qui découvrent ou pressentent de hautes vériléa. Choi 
lui , l'observation allenlirc et ta réflexion péuélranla se mollirent a cha- 
que page. Il ne fut niilleiih-nl i:i'|iiii-té iipris l.i juiLtii: ilin:i, qu'il mail dé- 
diée a Philippe II lui-même. 

Voir VAnateela Bitlim do M. du nouru, t. H, p. 10-51; la 
Recisla de Madrid, 1859 ( ou le sysltmc du docteur naiarrols en 
comparé !i Celui de Gill), et surtout uuc nolieo do RcTCilIt-Parïsc dani 
la ClZflle médicale (n° du l<* janvier I8*i ), reproduite dans le Ac- 
cueil des travaux de ta Sûcieté da dtpB'tcm/iit de l'Eure (IB43, 
p. 153-IG7'. t Chci Iluarlc, se trouve la philosophie du bon sens 

• élevé à la plus hAulc puissance. Il Du il par craindre do n'avoir [ail 
« autre chose que guetiraric la eaiaa sia l'rûvccho ninguna. Non ; 

• celle télc était bonne et forte , pleine du science et d'idées utiles. ■ 
Une foule do réimpressions eu espagnol , en l.ilin, en italien, en fran- 
çais, en allemand, en anglais, jusque vers la On du XVII 0 siècle, mon- 
trcnl que, durant pris Je cent ans, l'Europe savante accorda une extr&ne 
attention a celte production si remarquable, tombée dcpnis dans un ou- 
bli dont il est juste de la retirer, 

(î) Mentionnons un travail très-remarquable de M. Cousin sur Va- 
nini, Revue des Deax-Houdts; TA. Mcrcey a, do son cillé, donné dans 
la Revue de Paris une notice sur ce téméraire el malheureux philosophe. 

ê* 
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Mathématiques, Hi vol. : TarlagHa, 1556 ; Algèbre 
de J. Peletier, (1). 

Musique, 21 vol. : Gafuri, 1496; Aron, 134S;Cfo- 
reanus, 1517; Zarlino, 1571 et 1573; Dialogo di 
Pietro Pontio, Pâma, 1595; Fr. Salinœ Burgensis 
De Musica, Salamanque, 1577, in-folio. 

Astronomie, Optique, Mécanique, 221 vol. Douie 
éditions des écrits d'Euclide, une traduction italienne 
et une arabe; Archimède, Apollonius, Ptolémée, 
Proclus, Cléoméde; Copernic, 1566; Salomon de 
Caus, Les Raisons des forces mouvantes, Francfort, 
1615 (2). 

Géographie, 166 vol. : Munster, Belleforest,Thevet, 
Pausanias, Aide, 1516. 
Astrologie, 59 vol. 



(l) Ouvrage curieux sous te rapport de l'orthographe nouTOlle 
qu'emploie i'aiileur. 11 fanerait, pour la retracer fidèlement, des carac- 
tère» fondus eiprès. Il traverse l'a mucl d'un trait, il attacha une sorte 
de cédille au-dessous do l'a aiee an aecenl aigu, il éwit jugtmavt, 
commandemant, an quoi (en quoi), tofr (roir), boa keur (bon 
ciEnr), diiig'ance (diligence), ele. La dédicace au rnarfcbal de Brisno 
commence ainsi : • le me suis bien souuant emcrucilho, Nonslgneur, 
pourquoo le Poew iisoèi que le mj e presque seul moyen de uiure a 
ie meintenir eureus eloèt ne scmerueilher de rien. » 

(9) Dans on article plein d'intérêt que H. Libri a donne* dans le 
Journal des Savants sur la 4 e édition du Manuel du Libraire, on ren- 
contre de enrieut détails sur celle édition originale el très-rare d'un 
liirc où se Ironie en germe la découverts de la machine a Tapeur. 
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Arts divers, 43 vol. : Paracelsi Expositio (1) ; Vin- 
ciolo, Les Singuliers Portraits des ouvrages de lingerie, 
Paris, 1587, in-4°; Livre de lingerie, Cologne, 1543, 

, M° (2}, 

Architecture, 38 vol. : cinq édit. de Vitruve, Palla- 
dio, Alberti , Serlio, Rusconi ; six ouvrages de du 
Cerceau; Philibert Delorme, Paris, 1567 (3). 

Équitation, 8 vol. Art militaire, 101 vol. Jeux, 
3 vol. : Spirito, DelleSorti, 1544, et deux traités sur 
les échecs : Uni Lopez, 1584; Greg. Ducchi, 1586 (4). 

Sciences médicales, 476 vol. : trois éditions com- 
plètes d'Hippocrate, deux de Galien, six de Celse; 
grand nombre de médecins arabes ; divers traités de 
cuisine, entre autres ceux de Scappi; Cuoco privato 
del Papa Pio V, 1570 et 1605 (5); Thomo philologo 
di Ravenna, Corne l'huomo puo vivere piu di 120 onni, 
Venet., 1556. 



(1) Il est plus que douteux que cel ouvrage lott de Paracclse; c'est 
un mince volume de 43 feuilleta avec des «gares en bois ; c'est une de 
ces satires quels Réforme dirigeait contre la cour de Borne. Cet exem- 
plaire, relié en maroquin vert aveo la Slultifera natif de Brandi, 1S7Î, 
était chei M. Hennusrd. 

(î) Ce livra me semble êlro demeuré inconnu a tons lea bibliogra- 
phes ; je n'ai pas su le déeoutrir dans la B« édition du STanud. 

(3) H'ï a-t-U pu là une errent ï Le Manuel n'Indique rien sons 
celte date. 

(t) Ouvrage rare 01 que nous ne trouvons pas su Mauvel. 
, (S) Indépendamment de ces deui éditions, le Manuel en indique 
d'antres de 1600, 10-23, 1043. 
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Histoire naturelle, 181 vol, : Pline, Aida, 1536 ; 
Observations de Bellon, 1553; Theopliraste, Aide, 
1503; Dioscoride, Aide, 1518; Dorla, Coloquxos dos 
simples et drogas, Goa, 1553, in- 1° (i). 

Nous sommes arrivés aux Belles-Lettres. Gram- 
maire, 271 vol. : Palalino, 1561; Meigret, Commun 
usage de l'escriture française, 1585 (2); Traité de l'or^ -, 
thographe, etc., 15*5 (3). Peletier, Dialogue de l'or- 
thographe, 1555; Rambault, 1578 ; de nombreux ;, 
écrits sur les langues hébraïque, syriaque, ctialtiaï- 
que, 1502, entre autres Jules Pollux, des lexiques 
grecs, Aide, avec notes manuscrites de Budé. 

Rhéteurs et philologues anciens, 291 vol. : Oratores 
grseci, Aide, 1513; Rhetores, idem, 1508; Kermo- 
géne, 1508; Aristote, 1508; Cicéron, Ch. Estienne, 



(1) Llrre des plus rares, et précleui h bien des II 1res. C'est le pre- 
mier, ouf déewnerle ultérieure , qui ait été Imprimé au Indes orien- 
tales ; il renferme des Tende CamoEns, alors 1 Goa, qui ne te ren- 
eontrenl pas dam les ontrei de ce grand poBle. L'inexpérience des 
typographes se réïék par un errata de 30 pages i. la En de ce mince 
tolumc. Up exemplaire a élé adjugé en 1862 ksi. st. I» eh., Tente 
Libri, à Londres, et le Catalogne (n° 907) renferme une longue noie. 

(2) Ce même exemplaire, où le traité de Meigret, réuui i trois au- 
tres ooTrage* , Bit relié en maroquin yert , e'eit paye* 1 76 frtnw, on 
mai 18*1, Tente Nodier. 

(3) Cei deui onrrages de Meigrel , relies arec trois autres opnscu- 
lei, en peau de eherre brune, 1C0 francs, Tente Nodier (n° 187). 
L'eicmplairo était sorti de I* collection de Groller pour passer ehei 
Christophe de Thou. 
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1555, notes manuscrite de de Thou; Esope, Aide, 
1505 ; 15 vol. de romans grecs. 

Poètes grées, 130 vol. : Apollonius, Florence, U9I; 
Homère, 1488; Pindare, Aide, 1513; Sophocle, id., 
I50K- 

Anthologie, in-4°, édition en lettres capitales. 
Pofites latins, 201 vol. : Lucrèce, 1515 ; Virgile, 1503; 
Horace, 1519; Ovide, 1502 ; Silius Italicus, 1523 ; 
Stace, 1519; Ausone, 1517; Piaule, 1522 : tous 
d'édition aldine ; Stace, 1494, et Ausone, 1496. 

Poètes latins modernes, 156 vol.: Pontanus, Aide, 
1513, 1518, 1533; Politiani Opéra, 1503; Merlin 
Coccaie, Venet., 1585 ; les vers macaroniques de 
Bolla, 1604 (1). 

Une section particulière des poètes chrétiens, 
34 vol. {Poetœ ehristiani, Aide, 1502). 

Poésie italienne, 57 volumes : la première édition 



(l) Deïnre, D. Clémenl et d'anlrci bibliographes ont uentionni 1» 
écriu de Bolla , lesquels ont eu plusieurs éditions. Né à Borgame, Bolla 
passa la majeure partie de Sa lia en Allemagne, a Holdelberg surtout, on 
il jouai! le rdle d'un Fou do cour; aussi Floegei l'a-t-il aieo raison com- 
pris dans ia GeschicMe drr Uofttarre», p. 970. 

A chaque page do soi écriu, ce facSHeui personnage demande IW- 
niflne me nue fatigante insistance : 

Rogo vos per lanctim Jlocdilenin 
L't detii mibi boooro tlrenain. 
Acnats itroper leilrum Zonuni, 
Std aptrite vente mate manun. 
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de Dante est celle de Venise, 1507; de Pétrarque, 
cinq éditions, dont celle d'Aide, 1346; six éditions 
de l'Arioste, dont la première est celle de Venue, 
1519. 

Poésie espagnole, 5 volumes : Cancionero, Anvers, 
1573; Romancero, recueilli par Madrigal, Madrid, 
1604 et 1603. On a compris à tort parmi les poètes 
espagnols les Potsîas gasconas de Pey de Garros. 

Poésie française, 40 volumes : Marot, 1571 ; Bail; 
Belleau, le Cabinet satyriqut, 1614; trois éditions do 
Ronsard. 

Théâtre italien, 49 volumes : La Floria del Arsic- 
cio Intronato ; I ire Tirami d'A. Ricchi ; les comédies 
del'Arétîn, 1883. 

Le Théâtre espagnol se réduit à deux articles : 
Comedias de quatre poetas de Valencia, 1609, et la 
Célesline, Anvers, 1545. 



Yilela, domiui mei cari , 
Ne silii ergs Bcrganiaseuni nul 

Donnons un court échantillon de son style. Au dé"bnl d'une pièce de 
tbm qu'il intitula Colbii NeuscMossiani lautes , il s'eiprime ainsi : 

In isto loco en usania 

[)e que non poiiuui ridera a bai la on. 

De Ireppo rider q nui mpni , 
Kl nunquam dciit ridsndi roatc-ria 
Qala hi« oon curaat séria. 
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Thèllre français, quatre articles : la Panthée, de 
Guersens ; la if édite, de la Perase ; Jephté, de Bucha- 
nan; Partie, de R. Garnier. -,■ ■ : ■. 

Critique littéraire, 256 volumes : les commentaires 
d'Eustathe sur Homère, 1550. 

Poids et mesures, monnaies, 54 vol. Agriculture, 
35 volumes: le Théâtre d'agriculture d'Olivier de 
Serres, 1600. Chasse, 18 volumes : la Vénerie, de 
Ji du Fouillons, 1575 ; G. Argote, Libro de la Mon- 
terUt, 4582 ; la Vollerie de Messire Artelouche d'Ma- 
gona, seigneur de Maravecqucs, Poitiers, Marnef, 

Gomer de Luzancy, d'Esparron ; le Miroir de la Fau- 
connerie, par Pierre Hermont, dit Mercure [Paris, 
1620). 

On sait que de Thou avait écrit un traité De re 
necipitraria (Paris, Pâtisson, 1584) ; il ne faut donc 
pas s'étonner de voir chez lui tant d'ouvrages sur un 
arl aujourd'hui abandonné, mais toujours bien cher 
aux bibliophiles, s'il faut en juger par les prix élevés 
qu'ils mettent de grand cœur aux écrits qui traitent 
de la chasse. 

Antiquités, 105 vol. Numismatique, 36 vol. 

Rhéteurs, discours modernes, oraisons funèbres. 
2 32 vol. 

Morale, 67 vol. : Brant, Stultifera navis, 1572. 

Facéties (aucune en français), 14 vol. : Bruso- 
nius, 1518; Luscinius, Melander, Bebelius, Frischli- 
nuB. 



1R4 FANTAtSlBS BULIOCKAPtllQVES. 

Invectives, apologies, 23 vol.; dialogues, lO^Ê&i- 
lologues, 36. ■ : w'" 

Epislolalrcs, 107 vol. : Phllelphi Epistotœ, BrhciK, 
1485 ; 23 recueils divers de lettres italiennes, ce "qui 
nous a rappelé le goût que Montaigne manifeste aussi 
pour pareils ouvrages; Cheribiszi <li Calmo, 1601 ; 
les Lettere de TArétln, 1 539, 1547. 

Fables, apophthegmes, 18 vol.; emblèmes, 59' vol. 
(le Recueil de Jodelle, 155SJ. Une section consacrée 
aux Prose itallano politiche, morali, amorbsey ëtc, 
renferme 102 volumes : Michel di Montagne, I Sàggi, 
IU1., per opéra di M: Ginammi, Vmet, 1633, in-4°, 
traduction très-rare en France, où elle est a peu près 
inconnue-; Il Novellino de Massuccio, Napoli, i 476 (1 ) ; 
Reinghieri, 1551 et 1553; le Songe de Poliphile, 
1545, et la traduction française de 1600; Aretino, La 
Urza parte di rogionamenti, 4589. 

Prose castillane, 15 vol. i •'■ i- 

Prose française, 15 volumes : les Propos rustiques 
de Ladulfi, 1547; les Bigarrures du Sieur des Ac- 



' (1) Edition rarissime. En 1793, k la ïente Plrli, ce volume dépu- 
tait déji SOO francs , et depuis <1 n'a plot reparu dans ancon catalogue. 
Sor cet auteur, voir Prosper Marchand, Dictionnaire , et Glnguerté", 
Histoire fWfrUrt, t. ¥111, p. *3*. Quoique inférieur sans doute k 
Boowoo, Masoccio eonie »t«o vivacité, el sait donner quelque Intérêt 
k ses réoiis ; il mallraiia fort le* moiues. Voy. la BMiotktqte de» Rt- 
«MH* (avril, 17T8, 1. 1). ■ »-» . o-m 
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.c*jrde, 1*8-1-; la Paulegrapkie de G. Minut, 1587 (1). 

Romans et conlcs, 23 vol. Indiquons les princi- 
paux : que ne payerait-on pas pour posséder les 
exemplaires lituaniens des ouvrages suivants? 
Le Decameron de 1573, 
: Les Aerafte de Guafterazzî, 1673. 
Le Pecorone de Giovanni Fiorentino, 1 60 1 . 
l^-km Novelle de lîandelio, 1554, avec la quatrième 
vjyattfe 'de 1573. ■• • ! ■* . ( -, 
Les Récréations de li. Despériers, 1561 . 
UsSérées de lïouchet, 1584. 
Mes deux ouvrages de Cnolières. 
tb-. LiEulrapel de 1 585; 

. Le Triomphe de l'abbaye des Canards, Rouen, 1587. 
y : Tristan et-Palmerin d'Angleterre, tous deux en 
• italien, tous deux imprimés a Venise, 1555. 

Don Quichotte, éditions de Lisbonne, 1605, et de 
Madrid, 1615(2). 



(t) Il esl peu de litres plm recherché - ! aujourd'hui; Jo leenï eieœ- 
platre» Tiennent de se payer G95 el 830 fr., Tente Eng. P. el II. de Ch. 
Voir une curieuse noiico de M. Le Roui de Lincj , dsni le Bnllcll* du 
Bibliophile (1840, f. 83-96). La Revue du Midi (m>n 1RS0) a inséré 
nr la belle Panle nn article oii 11 n'eil pas fait mention du Mire de 

Hmi. 

(9) Quatrième édition de la première partie, qui fut réimprimés Coup 
■nr coup * Madrid, a Valence el a Liibonne, l'année mémo qu'elle 
«■Il Taie jour. Le lame de I6iï est la première édition de la eeoonde 
partie ; elle fut réimprimée a Vatenoe l'aimée tnrianle. 
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Rabelais, Lyon, 1546. . •v >--.-0 . 

Le Thrésor des livres d'Amadis, 1364. 

Académies, 22 vol. Bibliographie, 50 vol. 

Le catalogue des imprimés est terminé; celui des 
manuscrits occupe les pages 419-521 du tome 11. Ils 
sont rangés à peu près au hasard. La théologie y do- 
mine; les auteurs classiques ne sont pas fort rares, 
mais aucune date n'est indiquée. Le sort de ces ma- 
nuscrits, parmi lesquels il s'en trouve de la plus 
grande valeur, est assez obscur. Voir ce qu'en, dit 
M. Paulin Paris {Mail. /K, t. lV,p. 189-193 et 433- 
435). Nous allons indiquer ceux qui nous ont paru 
les plus curieux, d'après leur titre: . ^-i;^ 

Processus contra Joanmm la Pucclle. •■■ >:u 

Vienx poètes françois (deux recueils). .--i 3 fi 

Ogxer le Danois, en vers léoninB. - ■ . p 

La Prise de la Floride, par le capitaine Gourgue, 
1567, in-4°. 

Mareschalerie , en gascon, hwK 

Le Jeu des esckecs moralisé. 

Faits d'armes et de chevalerie de Dame Christine. 

Le Livre du philosophe Sidrach. 

Lois anciennes de Normandie. 

Roman de Xékum*. 

Le Dêcaméron de Madame Marguerite de France. 

Roman de Kanor, 1294. Roman de Constant. Re~ 
nart couronné, en vers. 

Chronique de, Normandie, par Barry, hérault 
d'armes. . ■ < • j 



Chansons anciennes, avec notes de musique. 

Après cette catégorie de manuscrits anciens au 
nombre de 816, viennent les recentiores, relatifs pour 
la plupart aux événements de ia Ligue, à l 'histoire de 
France, a la diplomatie. Nous n'en mentionnerons 
que quatre : ■ > > , 

Ârrest contre François le Breton, advocat, 1586. , 
-.■•aitrf»- de la découverte d'un livre écrit avec du 

■ • c 

> i Débauches de certaines femvtes de Naples, 1 61 i>.„ 

De VArt de conférer, par Montaigne, in-fol. 
■ rOn trouve ensuite une liste de portraits d'hommes 
célèbres, placés dans la bibliothèque ; on y voit figu- 
rer Pétrarque, Ronsard, Erasme, Rabelais, Théodore 
de Bèze ; ira Paolo y était deux fois, il fallait quel- 
que hardiesse pour s'entourer alors de semblables 
images. 

. Après avoir constaté quelle était la situation de la 
bibliothèque de Thou au moment de la mort de son 
illustre fondateur, il resterait a examiner ce que 
sont devenus tant de beaux livres depuis leur disper- 
sion déplorable en 1789. En feuilletant de nombreux 
catalogues, en suivant plume en main le Manuel du 
Libraire, nous avons réuni de nombreuses indica- 
tions, mais elles sont trop étendues pour trouver 
place ici. Nous nous bornerons à quelques rensei- 
gnements 

Des ventes faites en Angleterre présentent bien des 
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volumes du genre de ceux qui nons occupentrdtC 
voyait chez Heber les Poemala de Bèze, 160T ;*:'sioW 

Le Frolssart, 1554-61 (adjugé à 15 1. st. 10 sh.);' 
les Poésies gasconnes de Pey de Garros, données pour* 
1 (, st. 18 sh. 

A la vente Syltes, Horace A' Aide, 1514, atteignît 
15 1. st. 15 sh., et le Salvianus, Aquatilium animai- 
Hum historié, 1554, grand papier, s'était payé 30 lP 
st. 10 sh. a la vente Edward, en 1815. i C^'l 

Lord Spencer, dont la magnifique collection es! 
conservée intacte, avait en le bonheur de rencontrer 1 ; 
le -Novum Testamentum grâce de R. Estienne, lâèS^ 
sur vélin. . 1 • ' *i*'ii««ï 

L'élite de la collection thuanienne a passé 'en An^- 
glelerre; tout au plus quelques-uns de ces volumés- 
expatriés, qu'il faudra payer au poids de l'or, rever-3 
ront-ils la France ! Le catalogue d'un des plus beaux 
cabinets de livres précieux qui ait été formé a Loft-- 
dres, celui de sir Th. Grenville {imprimé en 1842}, ï 
nous offre une liste de 41 ouvrages pour la plupart 
Inestimables, liste dont nous n'oserions retrancher 
une syllabe. ., . . . 

Apollonius deRiiodes, 1496; Ausone, 1517 (exem- 
plaire en grand papier; on n'en connaît qu'un autre, 
celui de la Bibliothèque du Roi) ; Breydenbach, 1 488 ; 
Brissonius, De Persarum principatu (notes de de 
Thou) ; Buchanani Opéra, 1609; Bullynger, Exposilio 
de cœna, 1556 ; Canisius, ChromconVkloris, 1600; 
Castellanos (Juan de), Elegias de Varones, 1 589 ; Don 
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Qwxoftde la Sfancha, par A. F. de Aîellaneda, 16N ; 
Novelas de Cervantes, 1613; Donsa, De Itinere suo, 
1599 ; Florent» Ckronieon, 1592 ; IlCamllier Florttr, 
1-565 (avait appartenu à Renouard) ; Fr. Antonio, 
Avisos para soldâtes, 1597; Fulio, Metromachia, s. a.; 
Godwinus, Annales, 1616 ; Galdlfridi Brilanniœ origo, 
1517; Lhujd, Brilanniœ descriplio, 1572 ; Lycurgi 
Oralio, s. a.; Macehiavelli, O/jcrc,- 1530 (grand pa- 
pier) ; Macrobius, 1535; Major, Historia Britanmœ, 
15,21 ; Mémoires de la reine Marguerite, 1628 (grand 
papier, exemplaire Renouard) ; Marmol, Description 



de.Africa, 1573-99 ; M 



politica, 160S; Morcenicus, Bellam Cameracense, 
1525 ; Monstreiet, 1572, 3 vol. in-fol. (grand papier, 
exenipl. payé 136 1. st. à la vente Stanley, en 1811); 
G. ffeubrigensis Des AngHcœ, 1 568 ; Pannonii Opéra, 
1553; Petrarca, Aldo, 1546 ; Pindarc (deux édit., 
Paris, 1538 et 1599] ; Plutarque, 1572, 6. vol. (gr. 
pap.); Priapeia, Aldus, 1534; Rusca, De Inferno, 
1631 (gr. pap.) ; Savaron, De la Sainteté du roi Chvis, 
1 652 ; Valorl, Vita del Lorenso de Medici, 1 565, ln-4, 
(gr. pap.) ; Victorius, Comment, in Demetrium Phah- 
revm, 1562 ; Virgile, P/anfin, 1566 ; i. de Vitriaco, 
Historiœ, 1597 ; Zoroastri Oracula, 15S9. 

, Il est consolant du moins de savoir que ces beaux 
volumes, légués au Musée britannique avec la totalité 
de la Bïblxotheca Grenvilliana, ne sont point devenus 
invisibles et introuvables. 
Un grand nombre de catalogues publiés en France 
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offrent des volumes aux armes du président de Thon,: 
Le catalogue Courtois (1819), Labey ((889), les trois 
catalogues de Ch. Nodier, ceux du foitds de librairie 
de la maison de Bure, celui des livres de Van Huit- 
hem (achetas par le gouvernement belge), etc., en 
signalent beaucoup. Ce relevé complet ne saurait se 
placer que dans un travail spécial ; nous mentionne- 
rons toutefois la collection d'un bibliographe ém - 
neuf, d'un amateur des plus zélés, qui avait rassem- 
blé bon nombre de volumes thuaniens. Il s'agit de 
H. Renouard. Nous avons trouvé dans le catalogue de 
sa bibliothèque (1818, 4 vol. in-8") trop de volumes 
thuaniens pour les enregistrer tous; mais on les 
connaîtra, grâce aux renvois suivants : * • • . y'j 

T. L p. fi. 10, 11, 25, 26, 27, 29, 42, 45, 4V50, 
6t, 64, 66, 7_i, 72, 84, 86, 97, UO, 112, 185,187, 
188, 192, 210, 816, 229, 232, 233, 243, 265, 2Ï8, 
298, 303, 352,354,35g. . - 

T. II, p. 5, 20, 21, 24, 25, 26, 33, 34, 44, 48, 
68, 80, M, 93, 100, 111, 133, 160, 206, 223, 2S2J 
2S7, 278, ;297_, 298, 306, 320, 323, 834, 338, 340, 
347, 349. 

T. IJi p. 79, 112, 159, 199, 230, 251, 260, 264, 
269, 278, 280, 282, 283, 325, 335, 336. 

T. IV, p. 8, H, 17, 27, 29, 31, 33, 34, 51, 63, 
68, 71, 76, 86, 94, 101, 106, 110, 111, 112 , 113. 
114, 115, 116 , 123, 129, 140, 171, 175, 176, 185, 
186, 187, 192, 193, 197, 204, 282, 283. 

Cette riche bibliothèque est dispersée ; citons du 
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moins quelques-uns des trésors qu'elle possédait; 
notons certains volumes thuano-renouardiens qui 
ont passé dans les ventes faites à Paris ou à Londres. 

De Concilia liber Reginaldi Poli, G. Maaultus, 
1562, 7 1. st., en 1828. 

An tUkesis de Ckrhto et Papa, Genevœ, 1557, 4 1. st. 

Themistii Opéra, Aldus, 1534, i l st. 10 sh. en 
1828. 

Il Libre del Cortegiano di C. Castiglîone, Aldo, 
1547, 2 1. 8 sh. 

Grammatica ckaldœalm. Tremellil, 1569, exempt, 
chargé de notes de la main de de Thou. 

Priscianus, Aldus, 1527, 81. 3 sh. 

Ciceronis Officia, Aldus, 1545, 3 1. 3 sh. 

Inepislolas Ciceronis Hanutii commentarius , Al- 
dus, 1547, 5 1. 

Mureti Orationes variœ, ïn-4 0 , 13 1. 13 sh. 

Qui n tus Calaber, Aldus, 10 1. 10 sh. 

Diversorum in Priapum lusus, Aldus, 1534, 3 I. 
15 sh, 

Pnœdrus, 1599, grand pap.; cxcmpl. peut-être 
unique, édition dédiée à J. A. de Thou. 

G. Valla De expeteniis..., Aldus, i 1. 18 sh. 

Thuani Historiœ, Paris; 1609-14, 11 vol. in-12, 
avec envoi de l'auteur, 5 1. 15 sh. 

Hérodote, 1566, avec beaucoup de notes de la 
main de de Thon. 

Pausanias, Aldus, 1576, idem. 

Denys d'Halicarnasse, 1546, idem. 
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Tite-Live, Aide, 1555, idem. 

Cœsar, Aldus, 1575, 7 1. 7 sh. 

Discorai di Marco Aurelio, Aide, 1546, 4 I. 4 sh. 

Commines, 1559, in-folio, avec beaucoup de noies 
de la main de de Thou. 

Augustarum Imagines, ab Mnez Vico, Manutius, 
1558, 8 1. 10 sh. 

A la fin de Tannée 1854 , après la mort de M. Re- 
nouard , la belle bibliothèque qu'il laissait encore,, 
quoique depuis 1818 elle eût été bien diminuée, 
offrit un grand nombre de volumes à la reliure de 
Thou; nous allons indiquer les numéros du catalo- 
gues, en nous arrêtant a un petit nombre d'articles 
importants : 

N" 1 (Biblia lalina, 1540, MU., 299 fr. ; 48fr. à 
la vente de 1781)- N° 2 (Biblia, 1545, 2 vol. in-8, 
561 fr., prix élevé justifié par la parfaite conserva- 
tion de ces deux volumes reliés en maroquin à com- 
partiments). N us 34, 60 [Canones concilii Tridentini, 
1564, In-foL, 360 f.) ; 62, 68, 578 (Agrippa opéra, 
2 vol. in-8). 785, 797 [Verriui Flacau etFcstus 281 f.). 
798 (Nonius Marcellus, 1583, 60 fr.; 6 fr. en 1784); 
812, 951, 953, 1052, 1130 (Phœdrus, 1599, in-12, 
grand pap., 150 fr.); 1161, 1210, 1236, 1624(La 
Délia mono di G. de Conti, 1589, in-12, 165 fr.; 
exempt, porté au cat. Cicongne, n° 1624); 2332, 
2672 (Thuani histor. sui temporis, 1 604, 2 vol. in-S, 
350 fr., acheté par le duc d'Aumale) ; 2730, 2753, 
2881, 2897, 
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Uni; précieuse collection française qui a pris, 
hélas ! le chemin de Londres , et qui y fut vendue au 
mois de mai 1833, celle du duc de Noaillcs, renfer- 
mait de beaux volumes lituaniens : n os 75, 1 36 (l'An- 
thologie, in-4°, s. d., Édition princeps, 12 1. st.), 
166, 347, 356, 553, 570, 655, 67-1, 721, 930, 944. 

Signalons aussi les numéros de quelques volumes 
du même genre qui se sont montrés dans la vente 
Libri faite a Londres en 1859 : 

N"* 57, 102, 122, 223, 231!, 253 {H. Barberii Cas- 
tigationcs Plinianœ, 1192, in-fol., t! !. st.), 519, 
G19 (Cheki, De Pronuiiciatione lingum grœm> et autres 
ouvrages en 1 vol., 4 1. st., acheté pour M. Yemeniz 
il Lyon), 628, 686, 725, 827, 823, 1051, 1093, 
H5S, H76, 1316, 1162, 1498, 1523, 1700, 1965, 
2009, 2320, 2230, 2307, 2221, 2794. 

On devait s'attendre à rencontrer un bon nombre 
de volumes aux armes de de Thou dans la somptueuse 
bibliothèque de M. Félix Solar, en 1861. Voici les 
articles qui ont frappé nos regards : 

N°» 79, 83, 123, 132, 134, 147, 159, 194, 272, 
304, 3'J6, 320, 325 (Historiœ ecclesiaslicœ scriptores 
grœci, Colonia:, 1580, in-fol., 250 fr.) ; 365, 377, 
384, 396, 397,393, 400, 423, 427, 429, 430, 451, 
512, 520, 529, 533, 540, 542, 559, 500, 364, 568, 
578,5S6,715, 782, 839 (Tkrésor de la langue fran- 
çaise, par Nieot, 1606, in-fol., 230 fr.], 886, 922, 
940, 989, 986 {Avili Opuscula, 1694, in-8, 90 fr. ; 
cet exemplaire avait été payé 40 fr. à la vente De- 
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bure, en 1853), 991, 1013, 1233 {Œuvres de Ron- 
sard, 1609, in-fol. grand papier, 860 fr.., revendu 
1350 fr. chez H. L. Double; 10 fr. seulement en 
1784! ), 1591 (Dramata sacra, 1587, in-8, 129 fr.; 
exemplaire payé 80 fr. Renouard en 1854), 1835, 
2295, 2333 {Archamii Epistolœ, 1602, in-12, 105 fr.), 
2372 {Olympia Monta opéra, 1560, in-8, 90 fr.; 
exemplaire qui n'avait pas dépassé 16 fr. 50 en 1844 
à la vente Nodier, n° 1075), 2395, 2458, 2587, 2630, 
2635,2860, 2865, 2877, 2901 , 2932 {Conguistade las 
istasMolucas, porB. L. de Argensola, in-fol., 250 f.), 
2945 {Tyrannies et cruautés des Espagnols, 1 579, in-S , 
275 fr.), 2990, 2991, 3008, 3115, 3134, 3137. 

La plus récente et la plus remarquable des ventes 
publiques qui aient fixé l'attention des connaisseurs , 
celle de H. L. Double (mars 1863), ne montra, en 
sus du Ronsard déjà signalé, que deux volumes 
thuaniens, mais ils étaient d'une grande beauté et on 
les a payés cher : Libri de re rustica, Paris, 1543, 
in-8, 760 fr.; et un recueil de trois opuscules poli- 
tiques datés de 1579, 160 fr. 

Le catalogue de l'importante bibliothèque deM.Ci- 
gongne (achetée en bloc par le duc d'Aumale) nous 
présente plusieurs ouvrages aux armes de de Thou : 
n°'14, 128 (Ovidius, 1602, 3 tom. in-16), 422, 
455, 619 {Opuscules du traverseur des voies périlleuses 
(J. Bouchot), Poictiers, 1525, in-4), 1361 {LaBella 
Mono di Giuslo de Conti, 1589, in-12), 1416, 2413. 

11 nous resterait à compléter notre tache en recher- 
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chant quels sont les cabinets d'amateurs les plus 
riches maintenant en livres aux armes de Jacques- 
Auguste de Thou, en énumérant ceux que possèdent 
les bibliothèques publiques; mais ce premier mé- 
moire est déjà d'une étendue bien suffisante. Nous 
voulons d'ailleurs laisser quelque chose à faire à nos 
confrères en thuanomanie, et nous adressons un appel 
à leur zèle, à leurs connaissantes, pour qu'ils enri- 
chissent de leurs communications à ce sujet les pu- 
blications où la biographie trouve accès, pour qu'ils 
complètent les nombreuses lacunes que présente un 
travail dont mieux que personne nous reconnaissons 
toute l'imperfection. 



LETTRE D'il» GENTILHOMME FRANÇOIS 

A DAME JACQUETTE CLÉMENT 

PRINCESSE BOITEUSE DE LA LIGEE. 



L'opuscule que nous allons reproduire intégrale- 
ment est un des plus curieux et des plus rares écrits 
qui attestent la colère des factions à l'époque de la 
Ligue, à l'un des moments les plus agités du XVI 5 
siècle. On n'en connaît encore qu'un seul exemplaire, 
celui qu'avait découvert un bibliophile aussi zélé 
qu'instruit, H. C. Leber, et qui fait partie de la bi- 
bliothèque de cet amateur, acquise par la ville de 
Rouen (1). 

Dès l'an 1834, M. Leber avait signalé, dans une 
notice insérée au Bulletin du bibliophile, l'existence 



(I) Voirie Cililogue publié en IS39 (n»40iB,t. II, p. 109). La 
Lettre ta question ne uguro, nous le croyons, sur aucun des nombrooi 
catalogues Se Imcs rares et curieui publiés depuis un siêclo; clic n« 
<o rencontre point an catalogue Imprime" ( Histoire de France ) de ta 
Bibliothèque impériale. 
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île ce libelle, resté jusqu'alors inconnu aux curieux 
et aux bibliographes. Dans la Lettre, comme dans un 
pamphlet analogue dont nous reparlerons (la Prose 
du clergé parisien), la duchesse est un monstre de 
luxure et de cruauté qui se prostitue à un autre 
monstre, Jacques Clément, au prix du sang auguste 
dont elle est altérée. 

H. Leber s'exprimait ainsi dans la note que nous 
rappelons .* 

« M 1 "" de Hontpensier boitait légèrement; de là le 
litre de Princesse boiteuse de la Ligue associé au 
nom féminisé de Jacques Clément. C'est sans doute 
par inadvertance que le savant auteur de l'article 
Hontpensier dans la Biographie universelle attribue 
a la révélation de cette infirmité la haine atroce que 
la duchesse portait à Henri III. On accusait ce prince 
d'avoir divulgué un défaut secret deM ,no de Monlpen- 
sier, défaut qu'une faiblesse l'avait mis à portée de 
bien connaître. Ne contestons pas ce fait, mais il 
s'agissait assurément de tout autre chose que d'un 
pied bot; l'infirmité d'une boiteuse n'a jamais pu 
être un secret pour personne (i). 



(i ) ITAubigni!, doua ses Aventures du tarait de F&ntstc (lit. IV, 
cliap. 15), parlc.d'nne cérémonie où fleuraient Madame de Noieri (dont 
la laille était contrefaite) et Madame de Slonlpemler, ol II met dins M 
bouche de l'une de ces daroemn mol où se retrouve la crudllo de style 
admise ou XVI« siècle : • Le» bossues et les boiicasM doirent être au 
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« Si Jacquette Clément était retrouvée gisante , 
méconnue, avilie, dans la poudre de quelque rayon 
vermoulu, ou proditoirement reléguée dans un de ces 
recneils vierges dont l'exploration nous fait palpiter 
d'espéranceou pâlir de désappointement; s'il existait 
enfin un second propriétaire de cetlerareté, qu'il ne 
se refuse pas la satisfaction d'annoncer que lui aussi 
conserve dans son cabinet ce qu'un autre croyait 
posséder seul. » 

Cet appel, a notre connaissance du moins, est 
resté sans résultat, et l'exemplaire de M. Leber n'a 
point vu surgir de frère. 

Catherine-Marie de Lorraine, fille du duc de Guise 
assassiné devant Orléans, et sœur du duc de Guise 
assassiné a Blois, mariée en 1370, à l'âge de dix- 
hnit ans, au duc de Montpensier, professait contre 
Henri III la baine la plus vive. Nous n'irons pas 
chercher le motif de ces colères dans des anecdotes 
douteuses de chronique scandaleuse : le sang de deux 
frères égorgés par ordre du roi suffisait pour crier 
vengeance. 

Il n'est pas démontré que la duchesse ait eu con- 
naissance du projet de Jacques Clément, mais elle 
l'aurait sans doute approuvé. Un historien dont le 
témoignage est parfois assez léger, L'Estoile, s'ex- 
prime ainsi : « A celui qui lui en porta les premières 
nouvelles, la duchesse, lui sautant au cou et l'em- 
brassant , lui dit : « Ha, mon ami , soyez bien venu ; 
u mais est-il vray au moins ? Ce méchant, ce perfide, 
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a est-il mort ? Dieu ! que vous me faites aise ! Je ne 
a suis marrie que d'une chose : c'est qu'il n'a sceu 
« devant que de mourir que c'estoit moi qui l'avoit 
* fait faire. » 

L'inculpation de s'être livrée a Jacques Clément 
se retrouve exprimée avec une violence cynique 
dans un opuscule qui tient un rang distingué dans 
les fastes de la bibliographie, la Prosa cleri parisien- 
sis ad ducem de Mena post cœdem régis Henrici III. Il 
parait qu'on ne connaît que deux exemplaires de ce 
pamphlet de 23 pages, celui de la Bibliothèque im- 
périale et celui de la collection Leber, acquise par la 
ville de Rouen. L'auteur du livret a trouvé original 
de l'attribuer à un curé parisien ligueur des plus 
zélés, et à l'indiquer comme imprimé par Sébastien 
Nivelle, qui était le typographe habituel de la Sainte- 
Union. Le fait est que, sous une apparence favorable 
à ia Ligue, la Prosa est une ironie des plus san- 
glantes. Nous en transcrirons deux stances qui si: 
rapportent à notre sujet; nous en supprimons une 
que nous rougirions de reproduire, car, même eu 
latin, elle brave trop effrontément l'honnêteté. 

Laudalnr lu as Bororls 
Adrortus plctiui amoris 
Qun> te magna conslgnlia 
Subjecil dominicain) 
Paria ul raorkm Ijrrarino 
Dire), tI toI ailulii... 
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0 1er qnnierqiic beau» 
Vf nuis Calharinss [ru clos 
Compris pro ecclesia. 
0 felli lacobns Clemtnsl 
Feli»m»rtyr! ttUx ornant! 
lotH million mfllia. 

Une traduction française, qui fait partie de l'édi- 
tion originale, est sans couleur, sans style, et n'a 
rien qui mérite de sortir de l'oubli. 

Le tout a d'ailleurs été reproduit dans les An- 
ciennes poésies françaises, recueillies et annotées par 
H. Anatole de Monlaiglon (Paris, Jannet, 1855, 
tom. II, p. 296-315), et cet habile éditeur observe 
que le trait lancé contre la duchesse de Monlpensier 
o n'est qu'une de ces calomnies infâmes à l'usage 
de tous les partis, qui, quand ils remploient, trou- 
vent le moyen des plus légitimes.- » 

Nous avons feuilleté, au sujet de cet épisode de 
1 nos annales, quelques-uns des historiens contempo- 
rains ou modernes; nous indiquerons succinctement 
les résultats d'une partie de nos recherches. 

Il est souvent question, dans la Satyre MMppée, 
de la duchesse de Montpensier. Il est fait mention 
(édition de Ratisbonnc (Hollande), 1752, tom. I, p.Ul 
de son écharpe verte fort sale d'usage (et unenoteori- 
ginale porte qu'elle avait eu celte écharpe d'un de 
ses amants). Lorsque le héraut d'armes, Courte-Joye 
Saint-Denis, fait mettre chacun à sa place dans la 
grande salle des États, il s'écrie: « Madame de Mont- 
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pensler, mettez-vous sous votre neveu » (allusion a 
une intrigue galante vraie ou fausse, on l'ignore au- 
jourd'hui). 11 est question plus loin (p. 93), des ci- 
seaux que la duchesse « disoit avoir pendus a sa 
ceinture pour faire la eouronne monacliale d'Henry 
de Valois. » L'auteur, s'adressant ensuite a la du- 
<;hesse, s'exprime ainsi ,(p. 145) : « Je ne veux pas 
dire que ce fust vous qui choisisles particulièrement 
ce meschant que l'enfer créa pour aller faire cet exé- 
crable coup que les furies d'enfer eussent redouté de 
faire; mais il est assez notoire qu'auparavant qu'il 
s acheminas! à ceste maudite entreprise, vouslevistes, 
et je dirois bien les lieux et endroits, si je voulois. 
Pour l'encourager, vous lui promistes abbaies, eves- 
chez et monts et merveilles, et laissastes faire le 
reste a madame vostre sœur, aux jésuites el à son 
prieur (1). » 

Dans la confession du chef de la Ligue, on fait ainsi 
parler la duchesse : 

Mon adultère cl mon iro eltrenéc 
M'ont fait denx foii avorter mes enfante; 
F.t de mon ros'j'ay abregi les lui 
El de )■ mort l'iiiicuiion donnée. 



{ i ) Lb frontispice rcprcieme la duchciie se peunbani ters Jacquet 
lllémcnl , à genoni , et Ini déaignanl un poignard ters loquet il tend I» 
mal» ; lo moine tourne vers la prioeeiiC un regard de contoilise. Mais 
ces imagina lions d'an griTeur balaie n'ont aucune autorité*. 
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On remarquera que, tout en attaquant vivement la 
duchesse , la Satyre Mènippée ne fait aucune allusion 
a l 'infamie indiquée dans la Lettre à Hoquette et dans 
la Prosa. 

Même silence de la part de d'Aubigné.Cet écrivain, 
qui n'est point très-charitable, signale {Histoire uni- 
verselle, t. I, p. i 81) Jacques Clément comme a ayani 
commis un de ces crimes énormes auxquels les cloî- 
tres son sujets. S'en confessant à son prieur, nommé 
Bonrgoin, il fut par lui invité à expier ses fautes en 
se vouant à Dieu.... Les uns disent qu'on lui donnoit 
des receptes pour se faire invisible. » 

11 ne nomme pas d'ailleurs la duchesse , et Davila 
[Histoire des guerres civiles, 1689, t. IV, p. 94), qui 
dit avoir vu Clément, lequel « étoit léger de cerveau s, 
se borne a ajouter : a Quelques-uns prétendent que 
des moines communiquèrent a M me de Montpensier le 
dessein de tuer le roi. » 

L'Estoile, que nous avons déjà mentionné, craint 
de toucher à ces questions délicates : n La mort du 
roy, pour un si miraculeux accident, plus on y re- 
cherche d'observations et de particularités, plus on y 
trouve de merveilles, si quà la postérité celte mort 
lui sera une merveille remplie d'infinies merveilles. » 

Dans la lettre du procureur général de la Gucsle, 
témoin oculaire, il n'est pas question de la duchesse. 

Un écrivain protestant, Jean de Serre [Inventaire 
de l'Histoire de France, t. III, p. 203) , attaque les 
moines ; il dit que Clément « confia son damnable 
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projet au docteur Bourgoing, prieur de son couvent, 
au père Comraelet et aux autres Jésuites. » 

Il ne nomme même pas la duchesse. 

En nous éloignant de l'événement, nous rencon- 
trons Girard qui, dans son Histoire de France, pu- 
bliée en 1676, appelle Clément « un moine imbécile, 
un excrément d'enfer. Tous l'encouragent a cet heu- 
reux dessein; on lui promet abbayes, evcschés, et, 
s'il advient qu'il soit martyrisé, une place en paradis 
au-dessus des apôtres. » 

Il ne fait pas mention deladuchesse deMontpenster. 

Même silence de la part de Duplcix ( Histoire 
deHenry ///, 1660, p. 289). Celui-ci donne- au meur- 
trier les épithétes de moine exécrable , d'avorton 
d'enfer: « Il étoit mélancolique et malicieux, outre 
cela n'ayant point de lettres. 11 se résolut sur les 
instigations du diable... Mouliard, qui a renchéri sur 
les impostures de Serres, esçrit qu'il, communiqua 
son projet à des jésuites. » 

Slezeray (édit. de 1643, t. III , p. 16*9) , signale 
Clément comme a trés-ignorant et grossier qui s'étoit 
adonné à toutes les friponneries qui se pratiquent 
dans un cloître mal réglé, do tempérament fort mé- 
lancolique. D'autres ont dit que pour mieux le pré- 
parer à ce coup on lui affoiblit le cerveau par quel- 
que breuvage... Pour les moyens avec lesquels- on 
dit que la duchesse de Monlpensier le sollicita, ils ne 
sont guère vraisemblables, parcequ'ils délruisentles 
autres. » 
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Varillas (Histoire de Henri III, \t\9i\ in-4, t. II, 
p. 277}, aborde le point scabreux qui nous occupe, 
maïs il n'y ajoute point de foi. 

« On ne sçaits'il forma de lui-même le dessein de 
tuer le roi ou s'il lui fût inspire par les chefs de la Li- 
gue. II est constant qu'on lui avoit fourni un couteau 
fort tranchant. 

u Quant à ce que portent quelques manuscrits 
(entre autres ceux de Béthune), que la duchesse s'étoit 
prostituée a Clément pour l'engager à commettre le 
parricide, il y a si peu lieu de l'imaginer, quand on 
fait réflexion au génie allier de la douairière et sur la 
vie que Clément avoit passée jusque-là sans aucune 
inclination pour le sexe, qu'on ne la rapporte que 
pour témoigner qu'on ne l'a pas ignorée. Quoique la 
douairière eust été tout a fait maltraitée par les dis- 
cours du roy, et qu'elle eust tout à craindre si Paris 
rctournoil à la puissance de Sa Majesté, elle estoit 
trop flore pour se venger et pour sauver sa vie aux 
dépens de son honneur. » 

le pére Daniel est beaucoup moins explicite; il 
s'exprime ainsi (Histoire de France, 1. 111, col. 1420): 

a On dit qu'on l'anima par de prétendues révéla- 
tions, et par des voix qu'on lui fit entendre et qu'on 
lui persuada venir du ciel par le ministère des anges. 
La duchesse de Montpensier fut aussi soupçonnée 
d'avoir le plus contribué à engager Clément a celte 
entreprise. » 

Terminons cette revue en «insultant trois histo- 
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ricus, nos contemporains, dont les noms sont fort 
connus. 

M. Sismondc de Sismondi [Histoire des Français, 
U XX, p. 33T), entre dans peu de détails au sujet de 
Jacques Clément, et ne nomme pas à cet égard la du- 
chesse de Montpcnsicr. 

M. Michelct (t. X, p. 344), se laisse aller au 
genre de style et de pensées qui caractérisent surtout 
ses œuvres les plus récentes et qui ont provoqué de 
justes critiques. U n'accuse pas très-formellement la 
duchesse, mais il procède par voie d'insinualion. 11 
représente Clément comme « un moine fort charnel, 
un paysan avec lequel on ne craignît pas d'employer 
les moycnsles plus grossiers, en lui donnant des re- 
cettes pour être invisible. Ses confrères le heurtaient 
au passage en feignant de ne pas le voir. On assure 
que ses supérieurs exaltèrent son faible cerveau par 
une nourriture spéciale, comme ou avait fait pour 
Balthazar Girard (1). 

« i.a princesse lui promit le chapeau de cardinal ; 



(I) Bnhbjoim à un opnscnl« reproduit dm s le tome 11 dea YttUItt 
historiques et littéraires publiées pu M. Ed. Fourni» [Bibliothèque 
tlieririenuc ; Il csi Intitulé : Les traels et horribles tourmeas de Bal- 
thaiar Girard, eragi martyrs soufferts en l'extaUle» de sa glorieuse 
et mémorable mort pour avoir tué Guillaume de Sassttu. L'acle de 
l'assassin du prince d'Orange eat préconisé aicc iwil autant de chaleur 
que celui du meurtrier d'HcorJ III. 
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et ce n'était pas le meilleur, line princesse ne ment 
jamais. Il avala tout cela. » 

M. Henri Martin (lom. XI, p. 20b), articule plus 
nettement les choses : « Suivant les écrivains roya- 
listes, on affirme que M™ 0 de Montpensier, en môme 
temps qu'elle lui garantissait le chapeau de cardinal, 
lui accorda ce qu'il y avait de plus capable de tenter 
un moine débauché ». L'historien ajoute « que c'est 
assez peu vraisemblable », et nous sommes de son 
avis. 

La Lettre à dame Jacquette et la Prosa eleri repré- 
sentent les sentiments qui animaient les royalistes 
après la mort tragique d'Henri III, mais il faut recon - 
naître que les écrits publiés dans un sens différent 
sont beaucoup plus nombreux. Nous allons en si- 
gnaler quelques-uns en y joignant de brèves cita- 
tions, ou en en mentionnant diverses partiuularités 
bibliographiques. 

Les Sorcelleries de Henry de Valoys et les ablations 
qu'il faisoit au diable dans le bois de Vincennes. 

La figure qui accompagne ce pamphlet est repro- 
duite dans le Musée de la caricature, 1 834, 2" livrai- 
son, avec deux autres estampes satiriques contre 
Henri III. Elles montrent le diable emportant « le plus 
exécrable tyran qui futjaniais en Barbarie » . Le texte 
du livret est inséré, ainsi que quelques-uns de ceux 
que nous allons mentionner, dans les Archives cu- 
rieuses de l'Histoire de France, publiées par MM. Cim- 
ber et Danjou. La représentation trouvée à Vincennes 
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d'une croix entre deux satyres fournit aux Ligueurs 
l'occasion d'affirmer qu'Henri était en relation avec 
les démons ; et il y aurait en effet un étrange oubli 
des convenances dans ces satyres substitués à des 
anges adorateurs. Mais le fait est-il certain ? On ne 
saurait admettre qu 'il y eût là un morceau de la vraie 
croix; et cette peau d'enfant corroyée et couverte de 
mots de sorcellerie et de caractères diaboliques n'est- 
elle pas une de ces fables dont les partis s'arment 
volontiers? 

Le Testament de Henry de Valoys à son ami Jean 
d'Epernon avec un coq à l'asne. Il suffira de transcrire 
quatre vers : 

Je donne mes boyaux et tripes volontiers 
Ponr foire des raquettes n tous loi Iripollere ; 
A tons jouenrs de quillu après ma morl j'accorde 
Ha leste sa lien do boule... 

Trahison descouverte de Henry de Valois sur la ven- 
dttion de la ville de Bologne à lezabel, royne d'An- 
gleterre. — Ce titre nous rappelle un recueil de poé- 
sies latines et françaises , ln-4, publié sans lieu ni 
date (probablement à Paris vers 1589), et intitulé : 
De lazebelis Anglœ astis. La reine Elisabeth y est at- 
taquée avec violence. Un exemplaire de cet ouvrage 
a paru en 1 859 à l 'une des ventes Libri ; jusque-là , 
ii semble que les bibliographes avaient ignoré son 
existence. 
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Discours aux François sur l'admirable accident de 
la mort de Henry de Valois , naguère roy de France, 
avec l'Histoire véritable de sa mort advenue au bourg 
Saint-Cloud, où il a este tuépar frère Jacques Clément, 
1589, in-8. Transcrivons quelques lignes de cet 
écrit ; elles se rapportent au meurtrier du roi : 

« On dit (mais ce n'est chose asseurée) qu'il eut 
quelque vision ou révélation, en dormant ou autre- 
ment, qui le persuada de ruiner et tuer le tyran. Ayant 
ceste intention et désir, inspiré de Dieu, et se sentant 
comme forcé par l'inspiration divine à telle exécution, 
et ayanltiré de quelqu'un de ses confrères la résolu- 
lion qu'il acquerrait une asseurée récompense de la 
vie éternelle. 

a De fait, il est très-certain que homme vivant, 
hormis son confrère auquel il s'étoit communiqué, 
ne sçavoit aucune chose de son secret. » 

Discours véritable de l'estrange et subite mort de 
Henry de Valois, advenue par permission dicine,1589. 
— Ceci est un panégyrique de Jacques Clément, le- 
quel est mis au rang des saints : 

« Dieu, une nuict, comme le frère estoit en sonlict, 
luy envoya son ange en vision, lequel, avec grande 
lumière, se présenta à ce religieux, et, luy monstrant 
un glaive nud, luy dict ces mots : « Frère Jacques, 
« je suis messager du Dieu Tout-Puissant qui te vient 
« avertire que par toy le tyran de France doit estre 
« misa mort; pense donc à toy et te préparer, comme 
« la couronne de martyre t'est aussi préparée. » 
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Cela dit, la vision disparut et le laissa rcsver à telles 
paroles véritables. Estant résolu, il fait par plusieurs 
jours jeunes et abstinences , au pain et a l'eau , se 
confesse, se fait communier, se disposant comme un 
homme qui va rendre son Sme à Dieu.... Son ûme ne 
laissa de monter au ciel avec les- bienheureux. » 

Le martyre de frire Jacques Clément, contenant au 
vray les particularités les plus remarquables de sa 
saincte résolution et très-heureuse entreprise à l'encon- 
tre de Henry de Fa/ois, Paris, 185i>, in-8. Ce pam- 
phlet de (12 pages est des plus violents; on en jugera 
par les quelques lignes que nous allons reproduire : 

n Ce bon et dcsvot religieux entendit une voix Iny 
disant ainsi qu'il fut dit a Josué : a Conforlare el esta 
« robustus », luy disant d'abondant qu'autre que luy 
ne feroit mourir le tyran, et (fu'il le lui donneroyt en 
ses mains, ce qu'il descouvrit à quelques-uns de ses 
amis qui n'en firent estai, et, cela estant divulgué dans 
le couvent, les autres religieux en riant i'appeloient 
le capitaine Clément ... Il employa tout le temps en 
jeusnes, prières et oraisons. 

« Deux des gardes enfoncèrent ce pauvre martyr, 
luy passant leurs hallebardes au travers du corps, et 
si à propos que le bon et sainct religieux, remer- 
ciant Dieu qu'il avoit tant heureusement fait succé- 
der son affaire, desjà sentoit son âme partir de ce 
monde pour aller en repos devant luy. » 

LeS bibliophiles recherchent avidement ce livret; 
un exemplaire s'est vendu 139 fr. a la vente Veinant; 
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un autre, aux armes (te M n,D de Pompadour, adjugé 
310 fr. à la vente Bourdillon en 1847, est monté à 
840 fr. à la vente de H. Double en 1863. Réuni a 
sept autres pièces du même genre, le Martyre s'est 
adjugé 151 fr. à la vente La Bédoyére, en 1839. 

HUtoire mémorable récitant la vie de Henry de Va- 
lois et la louange de frère Jacques Clément, comprime 
en cinquante - cinq quatrains fort catholiques, par 
André de Rossant, poète lyonnois (Paris, 1589, in-8), 
opuscule de 16 pages devenu introuvable. Le Manuel 
duLibraire n'en signale qu'une seule adjudication, et 
elle remonte à une soixantaine d'années. L'exemplaire 
faisait partie d'un recueil qui parut a la vente Méon. 

Les mœurs, humeurs et emportements de Henry de 
Valois, 1589; autre ouvrage d'And. de RosF^nt. Il 
en existe deux éditions datées de 1589; la première 
renferme un sonnet qui n'est pas dans la seconde, 
laquelle contient quelques détails de plus. 

Lettre missive de l'évesque du Mans avec la responce 
à icelk, en laquelle est répondu à ces deux doutes, à 
sçavoir si l'acte de frère Jacques Clément doit estre 
approuvé en conscience, et si l'on peut, en seureté de 
conscience, suivre le parly du roy de Navarre, par J. 
Coucher. Orléans, 1590. 

L'action de Jacques Clément est signalée comme 
chose e très-louable, proche de martyre, et le con- 
traire ne se peut soutenir sans grande témérité, sans 
apperte et sanglante malice, et sans porter scandale 
au peuple. » Le nom de Bouchet, le plus fougueux cl 
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le plus habile des écrivains de la Ligue (1), garantit 
d'ailleurs la tendance de cette Lettre missive. 

La récompense du tyran de la France et porte-ban- 
nière d'Angleterre Henry de Valois, avec le bien que 
ledict tyran peut attendre pour ses fakts inhumains, 
1589. Pamphlet dus plus rares, ainsi que quelques 
autres du môme genre : Discours véritable des der- 
niers propos de Henry de Valois à J. d'Espernafl. — 
Le faux visage descouvert du tyran de la France. 

L'auteur s'est donné la peine de chercher des 
anagrammes qui expriment sa haine : <t De Valois, 
0 le Judas; Henry de Valois, vilain Hérode. » 

11 serait inutile de prolonger cette énumération ; 
ces libelles, destinés à provoquer l'assassinat ou à 
le justifier, méritent une juste réprobation de la part 
de tout lecteur honnête. Nous conviendrons d'ailleurs 
qu'une vie impartiale d'Henri 111 renfermerait de 
bien tristes vérités. A la suite de son édition des Mé- 
moires lie ta reine Marguerite (Paris, Bibliothèque 
ehevirienne). M. L. Lalanne a placé quelques extraits 



(l> L'ouvrage do Bouchct , Bejaâta Hetrtet III abdlcalione, 15BD, 
est digne d'attention ; on y trouve un pressentiment des doctrines révo- 
lutionnaires qui devaient faire cipbsian de» siècles plus tard. M. La- 
bitte l'a apprécié {De la Démocratie ches la pré UettaT* de la Ligue, 
p. 91) ; ■ Entre une table ridicule cl un syllogisme, entre uuo calomnie 
impudente et nn leilc de juriste , on rencontre des idées sérieuses, ano 
passion quelquefois éloquente, une logique serrée, un incontestable ta- 
lent de polémiste. La marrbe est vire, le raisonnement pressant, l'w 
aomble adroit et frappant. • 
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d'un manuscrit de la Bibliothèque impériale, notes 
qu'il attribue au savant Peirese, véritables anecdotes 
on prenant ce mot dans le sens qu'il avait jadis, et 
que lui conservait Procope , lorsqu'il écrivait l'his- 
toire des écarts de la femme det'empereur Justinien. 
H y a là des récils à faire rougir, et le narrateur, qui 
les relate trés-froidcment, commence par dire : a Le 
roi Henri III se délectoit a faire du mal. » D'Aubigné 
a tracé de ce prince un tableau vigoureux et peu 
flatté, mais nous ne ferons que l'indiquer, les Tra- 
giques étant aujourd'hui un livre fort accessible, 
grâce à la bonne édition publiée en 1837 dans la 
Bibliothèque etzevirienne, et revue par M. Lalanne. 

N'oublions pas de dire quelques mots d'un livre 
assez étrange suscité par la mort d'Henri 111. Il est 
intitulé : La Fatalité de Saint-Cloud, près Paris (167 4, 
in-fol.de49p.). C'est l'œuvre d'un moine, d'un jaco- 
bin, le père B. Guyard, personnage fort peu connu 
d'ailleurs; et le but est de démontrer que l'assassin 
n'était point un religieux, et que Jacques Clément est 
innocent du crime dont sa mémoire est restée chargée. 

Après avoir fait imprimer son écrit, l'auteur le 
supprima, et on a signalé comme unique l'exemplaire 
qui, en 1784, se présenta à la vente du duc de La 
Valliôre; mais, de fait, il en existe d'autres (nous 
on avons vu un à la bibliothèque de la ville de Bor- 
deaux, et il est indiqué au catalogue imprimé, 1832, 
Histoire, p. 221 , n° 2524). Il y a d'ailleurs deux 
réimpressions, Tune avec la fausse date de 1672, 
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l'autre datée de 1674, et la Fatalité est réimprimée, 
dans les diverses éditions hollandaises de la Satyre 
Mênxppée en trois volumes. Quant au paradoxe qu'elle 
expose, il ne soutient pas l'examen, et personne nu 
croit aujourd'hui que ce fut un huguenot déguisé 
qui enfonça le poignard dans le corps d'Henri III. 

Il serait sans doute inutile, en ce moment du 
moins, de rechercher l'auteur du pamphlet que nous 
reproduisons. Ce qui n'est pas douteux, c'est qu'il 
était, quoique catholique, fort ennemi de la Ligue ; 
la vue des fléaux causés par les guerres civiles l'avait 
rempli de courroux contre les chefs des partis dont 
l'ambition désolait la France; il avait de l'instruc- 
tion, ainsi que le démontrent les citations latines et 
italiennes qui paraissent lui faire plaisir, et son style 
est plus vif, plus serré, que dans la plupart des pam- 
phlets de celte triste époque. 



LETTRE 

d'un gentilhomme français à dame Jacquette Clément, 
princesse boiteuse de la Ligue. 

Ame très curieuse de la charnelle union , il m'est 
tombé cejourd'huy ës -mains une lettre qu'un badaul 
de Paris a présumé escrite au roy très ebrestien Henry 
quatre Dieu-donné, aussi pleine d'imprudence et d'ir- 
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réuerence comme la venimeuse instruction qu'il a re- 
ceue" de vous et des autres predicans, traîtres pseudo- 
prophètes comme iuy, le luy a permis et enseigné, à 
laquelle je ne daignerois respondre ny répliquer, 
comme chose qui n'en mérite pas la peine ; mais, sans 
m'arrester à ce chien grondant, simple organe de vos 
raeschantes et très mal heureuses conceptions, j'ay 
trouvé plus expédient de m'addresscr directement à 
vous qui estes l'officine de tout ce qu'il y a de mal-fait 
en France , d'où sortent non seulement tous les libelles 
diffamatoires que l'on voit trotter parce royaume, encon- 
tre Dieu et son roy bien-aymé, mais où se forgent encore 
toutes les conspirations, parricides, rebellions, assassi- 
nats, volleries, extorsions, trahisons sacrilèges, ravisse- 
ments, embrasements, et autres brutales inhumanitez 
dont la pauvre France est flagellée spécialement depuis 
trois ans. Et me semble que vous adresser et non à autres 
ceste réplique, c'est à son point la chose approprier. 
Ce pauvre escorcheur d'âmes me fait pitié en ses sor- 
celleries, la lecture desquelles me fait croire de deux 
choses l'une, ou qu'il est halené du vent de voslre che- 
mise (comme sont plusieurs autres), ou empoisonné do 
vos sorcelleries, ou pour dire mieux de tous les deux 
ensemble; ce qui n'est pas inconvénient, car vostro 
chair est la viande plus commune qui soit aujourd'huy 
dans Paris, comme il nous fait entendre là où il dit 
que, malgré les dragons du roy, la bonne chair s'y 
treuve à qui y veut employer l'argent, ce qui ne doit 
estre entendu d'autre chair que la vostro, veu que les 
chairs de cheval et d'asne (qui sont vos viandes ordi- 
naires) ne peuvent passer pour bonne chair. Aussi que 
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de longtemps vous sçavez comment il la faut débiter, 
suivant la doctrine de don Barnerdin de Mandosse : 

A los Moroa par dlneros , 
A los Cbrisiiaooa de gracia. 

La sorcellerie puis après, qui est le principal de vos 
artifices, est si commune en vostre pays, que ceux qui 
y ont voyagé rapportent que de lieu en lieu et de vil- 
lage en village se treuveut des poteaux etpilliers où l'on 
brusle des sorciers, et disent les bonnes gens des champs 
que, quelque injustice que Ton en puisse faire, il n'est 
possible loutesfois d'en nettoyer ce pays, tant ceste 
malédiction a pris racine en vostre contrée. Voilà pour- 
quoy on ne doit trouver estrange si, estant sortie d'un 
(el nid, vous avez peu si aysément ensorceler le menu 
peuple français , assez crédule de nature, et sur qui 
aviez gaigné vous et les vostres telle créance par vostre 
hipocrite douceur et parler emmiellé. 

Cho lor poleW far, con lue parole , 
Creder che fosse oicaro et fredd» il sole. 

Voulez-vous plus grands signes do sorcellerie que 
de voir des François (qui, entre toutes les nations du 
monde, ont emporté le renom d estre fidèles à leurs 
roys) estre par vous induits à s'eslever contre le feu 
roy , le chasser honteusement de sa ville capitale , 
blasphémer contre lui, le charger d'opprobres et d'in- 
jures , composer libelles diffamatoires contre Sa Majesté, 
les imprimer avec privilège , et vendre publiquement, 
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sans punition ny i'cp retiens ion quelconque ; îuy dénier 
l'entrée de ses villes, les tailles, to tribut et tons les '■ 
droits que Dieu a ordonnez à son oingt, pour les donner 
a un rebelle estrangerï tsl-co pas vraye sorcellerip, 
après lavoir taxé d'oslre huguenot, do l'avoir .aussi 
persuadé au peuple, luy quy a gaigno deux grandes 
batailles contre les huguenots, y ayant exposé sa 
propre vie au danger; qui a persécute les huguenots 
tant qu'il a vescu et les a hays jusques à la mort, 
quoyque vostre felonnio l'ayt contraint do se jelter 
entre leurs bras, au moins entre les bras de son 
frère, le roy qui est à présent, pour eslire (comme dit 
lo philosophe) de deux maux le moindre, luy, dis je, 
qui estoit le plus catholique el religieux roy qui jamais 
ayt esté en Franco. Je ne veux prendre icy sa cause en 
main pour le deiïendre de ce qu'on luy pourrait imputer 
touchant le gouvernement de son estât, comme aussi 
ne vous voudrois-jo estre si présomptueux que de le 
blasmor ou taxer, laissant la définition de ceste cause à 
Dieu, à qui seul appartient, et non à autre, la cognois- 
sance et jugement des actions d'un roy, ou bonnes ou 
mauvaises quelles puissent eslre; mais seulement pour 
le fait de sa religion, je dis et diray tant que je vive 
que la France n'a jamais eu roy plus catholique et reli- 
gieux quo celuy dont nous trailtona maintenant, ny 
plus severe observateur des statuts de nostre mero 
saincte Eglise ; les gens de bien qui Pont cognu en ren - 
dront fidelle tesmoignage. Cependant vos langues l'ont 
proclame hérétique , vos sortilèges l'ont ainsi persuade 
au peuple, et incité un jeune moine (des-bonneur de 
l'ordre Saint-Dominique) de le tuer proditoirement, 
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soubs une feinte santimonie, tandis que le bon roy l'ac- 
cueilleroit benignement, et luy disoit : Amice, ad quid 
venisti. HelasI s'il eustété hérétique, eust-il admis uu 
nio y m: en sou cabinet à l'heure induë, à heure que 
mesmes messeigneUrs les princes n'y entroient pas, 
à heure qu'il s'estoit .spécial le munt réservée pour de- 
mander à Dieu pardon de ses fautes, et lui rendre grâces 
des biens qu'il avoit reçeus et rece voit journellement de 
sa saincte bouté? A la mienne volonté que quelque ange 
se fut interposé à la fureur des bons François qui pre- 
miers appercevans ce pileux spectacle, et poussez d'un 
juste courroux, firent carnage de ce parricide infâme ; 
qu'ils se fussent contentez de le prendre en vie, affin 
de loy faire recevoir le supplice esgal a son démérite. 
La belle histoire que nous eussions cuë par son procès, 
quant il aurait déclaré que s'amyc Jacquette la voit in- 
duit à commettre cest assassinat. Quel plaisir à luy 
ouyr verbalement réciter les artifices , ruses , desguisc- 
ments, amorces, menées et stratagèmes, par lesquelles 
vous mistes peine à le rendre amoureux de vous : puis 
après par quels regards lascifs, quelles mines de vi- 
sage , contenances et gestes du corps , mignardises de 
paroles et attouebemens deshonnestes vous vîntes à 
bout de luy prostituer voslro prétendue pudicité, soubs 
promesse toutesfois qu'il exécuteroit ce beau chef d'œu- 
vre, et finalement déclarer le vil prix et chetif salaire 
qu'il avoit receu pour commettre un si mesebef si exé- 
crable! Ha! qu'il avoit bien détesté la cherté d'un si 
brief plaisir acheté par la jacture de Bon corps et de son 
âme , je crois fermement que avant mourir il auroit Tait 
quelque grande exécration contre vos sortilèges bien 
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autre que la demonomanie de Bodin(l). Un raiflo aipy 
OBt après à faire un petit livret de méditations sur 1» 
mystère de la saincto union de Jacques Clément avec- 
ques vous dame Jacquette sa bonne partie, qui sera 
chose à ce qu'il dit fort rare et singulier^ à voir, car ies 
ligures de l'Arelin n'y seront pour rien contées, tant 
voslrc bel esprit est subtil en telles inventions; je vous 
assure que je seray soigneux de le Taire mettre en lu,, 
mière pour l'amour de vous (3), afin que les louanges 
d'une si vertueuse dame ne demeurent ensevelies en la 
fosse d'oubliant», liais pour ne point interrompre le fil 
de nosire discours encommencé, je diray que sans point 
de faute voylà le plus grand do vos charmes et la plus 
.grande de vos sorcelleries. L'autre qui vient après n'est 
.pas moindre de la première, d'avoir persuadé au peu- 
pli; qu'il soit non seulement licite, mais expédient et 
bonne œuvra d'assassiner un roy très-chrestien. çt 

' ■ >■&'•?> 

,M r. :-. ■■ ■ : . . - ., ; ... , JM 

(I) Cet BUTrsge, lie personne ne lit aujourd'hui , eut, dis si pu- 
blication en IS8Q, une grande vogue attestée par de nombreuses Édi- 
tions el par des traduction*. De la pari de ion autour, penieur parfois 
fort hardi pour l'époque, c'est no témoignage de cridulilé qui a proTO- 
quÉ diverses interprétations. Renvoyons b des notices île- M. do Puy- 
maigre (Revue d'Australie , 1 K 10, et Franck , P.aite de Paris, 15 mal 
18S4), ainsi qu'au litre de M. de Baudiilart .Botlin et son lemps, 
"iteSj. '•'■'.»! :. - - :>t<f*u «m viBr/l 

''"■(S) Esi-cc IL une limple menace on bien eut- on série ose nient le 
projet de recourir h l'arme de 1b caricature la plus hardie pour nusmtr 
5 i« duchesse? Quoi qu'il en io«, M. Leber a pu dire : <t Ouel beta 
..jour que celai où. quelque, recueil bibliographique non» re<âcra,J'«u- 
. «ten« tt^uile, de ce, idiUaulw Image,, eletta ont jam.b,. paru tj 
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que'le parrieide soit par voua canoiliïé cl mis au rang 
des saincts et glorieux martyrs; que ion luy dresse des. 
statues sur les autels sacrez, que Ton loy porte des: 
chandelles et offrandes , el que l'on invoque pour inter* 
céder pour ceux qui portent- Ut Ire de ohrestions. Si toi j 
les impietez paganiques doivent avoir lieu- parmy noujsv 
je diray librement ce que disoit Juvenal cl son Hercule 
furieux ;- >•'-■• ' - - ,i v-.-.z 

SceUre pitfetlo, llcet 
Admiim nias geultor lu tœtum munns. 

J; 'ybu9 ne trouverez estrange (reverendissime dame 
Jacquette) si, escrivaut à une femme, je me dispense de 
parler latin : les moynes et predicans à qui avez affaire 
tous les jours vous mettent si souvent la langue latine 
en bouche, que vous la devez avoir aussi familière 
comme la maternelle. Or, tout ce que j'ay raconté ne 
sont que petits pecadilles, péchez véniels parmy voua 
autres : vos predicans vous absolvent de tout cela, et, 
comme dit i'evesque de Lion en la confession do sa foy, 
16 mérite d'estre ligueur est plus grand qui! ne sont 
"grandes toutes les offences que le ligueur polirroit com- 
mettre. 

[M Voylà une belle confession de foy el vraymentdigne 
d'un tel prélat. S'il n'a point d'autre boslie pour expier 
l'offense de son double inceste, je parie la perte de son 

^ ame, mais que dis-je, son ame , les ligueurs no croyent 
aucune ame qui puisse recevoir ou peine ou salaire eu 

r la : vie future , laquelle aussi ils ne croyeni point, et phls 

' fs m'estiidie à rechercher le sommaire de leur créance, 
et moins j'y' attains. Je pense bien qu'ils croyent Dieu ; 
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aussi font les diables, ils le croyent et en ont terreur ; 
mais de croire en Dieu ils n'y croyent non plus que les 
diables; ils sont d'ailleurs empeschez : l'ambition into- 
lérable, l'insatiable avarice, l'appétit désordonné de 
commander, de devenir grand en peu d'heures, d'ac- 
complir leurs cupiditez deslionnestes et autres choses 
monstrueuses, en excuse leurs esprits et en détourne 
leur entendement. Dès le temps de la primitive Eglise, 
la chrestienté a esté infectée do diverses erreurs, héré- 
sies et sectes, mais do toutes icelles, la plus pernicieuse 
à mon advis est ceste dernière de la ligue , comme cello" 
qui combat directement contre Dieu, contre sa parole et 
contre sa volonté, pour exterminer les roys, les prin- 
ces et la noblesse , et soubs ombre et prétexte de reli- 
gion d'affranchir ou soulager le peuple, tasche à ruyner 
de fonds en comble la monarchie depuis le plus grand 
jusques au plus petit. Saint Paul vous commande ir 
pas, et saint Pierre lout de mesme, d'obeyr à vos prin-. 
ces quand or ils seroient meschants et hérétiques? 
Pourquoy donc rejetez-vous ce commandement, et tour- 
nant la truye au foing (comme l'on dit), y apportez-^ 
vous des gloses et constructions d'Orléans? Dieu vous 
commando de rendre à César co qui est à César, pour- 
quoy donc luy refusez-vous lo service , l'obéissance, le 
tribut et les droits que vous luy devez î Vous me direz 
(dame Jacquette) que Nostrc-Seigneur adjousle inconti- 
nent après : et à Dieu ce qui appartient à Dieu. C'est 
parler en théologien. Qui vous y met empeschement ? 
En. quel. lieu est-ce que le roy empesche l'exercice de 
nostre religion catholique, apostolique et romaine, de 
ceux qui sont en son obéissance depuis son advenement- 
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à la couronne! Où voit-on les églises Violées ou lo ser- 
vice divin empescho? A la prinse des faux-bourgs de 
Paris, à la Toussaincts dernière, quel mauvais aele 
avez-vous recognu contre les eclcsiasliqucs ou contre 
les eglisesî Demandez en aux presires qui y célébrèrent 
messe partout le jour des Morts? Mais quel besoin est-il 
de spécifier les lieux : tant de villes que Sa Majesté a 
reduictes à son obéissance servent de miroir et en ren- 
dent tesmoignage, mesmes les gens d'église qui sont 
entretenus journellement auprès du roy, honorez et 
rêverez par Sa Majesté, trop plus qu'ils ne sont de vous 
autres sectateurs de Judas lscariol , qui édifiez les tem- 
ples des prophètes semblables à ceux qui les ont occis. 
Qu'ainsi no soit, voyons les deportemens de ceux de 
vostro scclo, nous trouverons les églises es faux-bourgs 
de Tours , et villamement pollues de paillardise jusques 
derrière le grand autel , les églises bruslées aux faux- 
bourgs de CliasU'audun, et le Sainct-Sacremcnt [chose 
horrible à penser) consommé par feu; à Quinsy, près 
Meaux, l'église bruslée, et plus de soixante petits enfans 
bruslez dans lo berceau; à Montcreau-Faut-Yonne , à 
Charlotte la-Grand, les églises pillées et desnuées d'or- 
nemeiiSj calices , croix , reliquaires , et comme disoit le 
poète Fcrrarois : 

GilUto In tem Cbrtilo io SicruncDto 
Per lorgli in laberuacolo d'irgcnlo. 

.'■ .! ■! 

Que diray-jo de Sainct-Denys en Franco, où vous 
avez ruyné deux églises qui esloient proches du rem- 
part, dcsrobé et enlevé ce trésor de la grande egliSo' 
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que l'ancienne libéralité des roys dé France y- avôît 
"amassf , cl do mésme dit-on que voM avez faict des 
reliquaires de Paris pour convertir l'or et l'argentià 
vostro usage? Que diray-je d'autres églises infinies en 
cerbyaumoyoÙYOS satellites n'ont faict conscience 1 de 
mettre le feu pour quelque interesl particulier, sans 
aucun respect ny révérence du Sainct-Sacrement . qui 
" estoit conservé en icelles, en quoy vous vous monslrez 
plus cruels et barbares envers cekiy dont vous usurpez 
faulsement le tiltre et vous couvrez indignement de aen 
nom, que n'ont faict les juifs qui le crucifièrent, car 
ceux-là comme ennemis le mirent à mort, et vous au- 
tres, Zuingiions sacra m entai res {comme Judas en le bai- 
sant; e'es^à-dire en yous disant ses amis , t'avez mis 
au feu? Quelles excuses, quelles deffonces alléguerez - 
! vous contre ceste vérité? Cerles aucones, sinon que 
tous n'y croyez point? Qui voudroil raconter les extor- 
sions et violences faictes par vos partisans aux gens 
'd'église, ce ne serait jamais Met; qui pourra aller 
par la France en orra les clameurs qui montent jnsques 
" aux deux. Par là appert que vostre Saincte -Religion 
n'est autre chose qu'un appétit desordonné d'en avoir 
1 et de dominer, soit à droit, soit à tort. 0 le beau et 
précieux prétexte! Certes, tous ceux qui, désireux de 
nouveauté, ont voulu brouiller un Estât, et qui pour eu 
'faire ont cherché quelque honneste couverture, nten 
trouveront jamais qui plus chatouille les aureilles des 
auditeurs que ceste.cy, et spécialement du menu peu- 
ple 1 . Voylà une belle religion de conspirer contre les 
- roya, contre lés princeB, contre la noblesse, contre 
; H'Eg1ieé , centre la justice; de pervertir le» anciennes 
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loix et statuts d'un royaume, et bouleverser tout sens 
dessus dessoubs à la confusion et ruyne des trois estais, 
affin de cliasser les enfaus et héritiers de la maison pour 
y introduire et subroger des estrangers et mercenaires, 
ou, ne pouvant aLtaindre à ce but, changer à tout le 
moins la plus belle, la plus ancienne et la plus floris- 
sante monarchie de la chrostienté, en Estât démocratie 
et populaire. Voylà une plaisante fesLc d'union compo- 
sée quo quelques princes estrangers poussez d'une am- 
bition sinon louable, aucunement probable, d'autant 
que Si violanduin est lus, regnandi causa violandttni 
est; composée de quelques marrans, de quelques saf- 
franiers, de quelques meschans garnemens quo la ri- 
gueur des loix y a jeelez, ou le desespoir et la crainte 
du supplice les y retient ; gens quo le bourreau court à 
force ; composée île quelques predicans pharisiens, dc_ 
quelques moyne^ affriundez à la chair quo vous vendez 
à Paris, et de toutes sortes do vauneans et do la lyc du 
peuple; voylà, dis-je, une belle et platsanclo secte pour 
s'opposer et contredire à tous les princes, grands sei- 
gneurs et officiers de la couronne do France, et géné- 
ralement à toute la noblesse , qui tous sont unis à l'o- 
béissance et service du roy très chrestien et ceux qu'en 
premier iieu je devoïs avoir nommez , messeigneurs les 
cardinaux, prélats et gens d'église, qui servent ordinai- 
rement Sa Majesté do leurs prières ferventes et assi- 
dues , les sacrilicos et oraisons desquels sont si aggrea- 
bles à Dieu, que le jour mesme et à la mesme heure 
qu'ils fuisoient la procession à Tours, pour la santé, 
couvorsio» et prosporilé du roy, Sa Majeslo gaigna la 
bataille à SaincMndré et la confusion et totale ruyne 
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de vostre secte. Où est donc maintenant le Dieu qtw 
voua voulez opposer au nostre? Do quoy pourront ser- 
vir toutes vos proplianations et sortilèges contre les 
dévotions , vœux et prières des gens de bien ? Nos 
Dieux ne sont point d'accord (ce dites-vous). Ils n'ont 
garde de s'accorder, car nous n'avons qu'an seul Dien, 
qui est celuy qui vous livra à la fureur de nostre glaive 
à Sélis, à la deffoicte de Savcuse et de Falandre , à la 
bataille qui se donna en Auvergne le mesme jour que le 
roy vous ebasiia si bien a Sainct-André. C'est luy qui 
vous a faict tourner le dos en toutes ces rencontres qui 
se sont faites, et qui vous a fait perdre depuis l'advene- 
ment du Roy à la couronne tout ce que vous aviez enri- 
chi en Anjou, en Touraine, au May ne, en Normandie, 
en i'isle de France, et généralement partout où Sa Ma- 
jesté a tourné la teste de son année. C'est luy mesme qui 
vous fait faire un caresme en juillet ot qui vous fera 
porter la ponilcnco de vos vieux péchez si bien lost 
yous ne venez à recognoissance de vos fautes et à im- 
plorer la miséricorde du roy, qui, comme il est la yraye 
imiigo de Dieu en terre, aussi sa clémence et miserj- 
corde est plus grande mille fois que n'est la multitude 
de vos iniquités. Nonobstant toutes ces choses, vostre 
predicant brave et dit que les forces qui sont dans Pa- 
ris, tant oslrangeres que de la ville, sont suffisante^, 
.soube la conduite du duc de Nemours, pour rabarrer et 
mettre en desarroy toute l'armée royalle. Ces chose.s 
luy sont autant aisées à dire comme elles sont malai- 
sées non -seulement à exécuter, mais à croire à ceux, qui 
sçavent mieux Taire que de criailler dans une chaire , 
roesmes après tant d'expériences que.nous avons veuës 
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de ce peuple, qui le nous ont feict cognoistre tel que le 
"descrit l'Arioste, disant : 

. Quelle non dirû sqtwilre, non dira falsnje , •■-■'> 
M» lurba et popolmo loglio dira 
< ! ' Prima ohe nasca dpgno il morire. ■' s • 

Et ne faut que vous mettiez en peine de nous persua- 
der, à nous qui, assistez du Sainct- Esprit, ne pouvons 
estré deceus par vos fausses illusions, que vous prenez 
toutes les ineommodilez en patience en louant Lieu, 
duquel vous attendez secours en bref, car nous tenons 
pour maxime très-certaine que L'honneur que les vi- 
cieux font aux Dieux à Leurs Najestez n'agrée. 11 
"' Quoy ! vous avez encore les mains sanglantes du par- 
ricide du feu roy ( heureuse et pitoyable mémoire), le 
sang duquel criera vengeance devant Dieu, sur vous, 
sur vos enfans et nepveux jusques au jour du juge- 
ment, do tant de gens de bien par vous massacrez, 
noyez, rançonnez, pillez, exilez, qui n'avez pardonné à 
sëxej aage ou qualité; qui avez poilu les temples do 
Dieu en toutes sortes, jusques à introduire en iceux les 
idoles de Jacques Clément et autres do pareille farine, 

i leur déférant les honneurs qui sont deuz à un seul 
Dieu, luy offrirez maintenant de l'encens , des chandel- 
les, des veuz, des sacrifices, et le demeurant de vos 
faux Dieux luy sera aggreahle holocauste? Vous vous 
trompez (dame Jacquette) si le pensez. H faut premie- 

' rementeitpierce parricide, que les principaux autheurs, 
conspirateurs et conseillera d'un tel mescheF recoyvent 
là punition du dernier supplice qu'ils ont -demeritée. 
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Les autres moins crimineux, consentons, coadberanSj et 
qui ont favorisé le party fpour ce <pt"i! n'est expédient 
que tout le peuple meure), aillent on habite nuptiaux, les 
pieds nuds, la corde au col, une torche au poingt, jns- 
ques à Compiegne reprendre le corpB du roy dofunct 
pour le conduire a Noslre-Dame de Taris, et luy rendre 
M le dernier service accoustumé aux roys de France , 
pour depuis eslre porté et rendu à Sainct-Denis, le peu- 
ple criant miséricorde. Et après que le peuple aura 
accomply les pénitences qui luy seront enjointes, qu'il 
aura renoncé à toute hérésie, secte, ligue et union con- 
traire à Dieu et au roy, et qu'il sera retourné au giron 
de l'église par la confession de ses fautes et par la com- 
munion du vray corps do Rostre-Seigneur Jesus-Chrisi, 
qui luy sera administré par les vrays prostrés et curez, 
non par les prédicat de Reliai, à ceste heure là rdis-je), 
je croiray que Dieu , ayant destourné son ire et ouvert 
les yeux de sa miséricorde sur vous, recevra vos priè- 
res et oraisons, et non plustost que si ce nom de Fran- 
. çoia, dont vous vous monslrez indignes et dechfeus 
(comme Luciabel après s'estre eslevé contre Dieu), vous 
est si odieux que vous aymiez mieux faire élection du 
plus veillacqne Espagnol qui se treuve, que du meilleur 
huguenot qui soit en France. Je suis d'advis que, 
comme juifs ou bohémiens, ou plustost comme vrais 
ligueurs, vous alliez vagabonds par le monde chercher 
nouvelles habitations en Canada avecque lion Bernar- 
din de llandosse et le cardinal Dammi la Uolce , portaus 
chacun une escharpe my-partie de rouge et de noir 
pour marque de vostre cruauté et felonnie; et que vous 
- emportiez avec vous les simulacres de- vos nouveaux. 
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Maliommel et Hala, car, quant à leurs cbarongnes? et 
cendres, elles tous scroient trop malaisées à recouvrir. 
Là ils vous feront de nouveaux miracles et vous donne- 
ront do leurs bénédictions accoustumées, favorisant, vos 
entreprises par cy-après comme par cy-devant ïlsfliit 
fait. Si vous pouvez emmener avecques vous vos pre- 
dicans frère Bernard, Rose, Panigarole, Gincestre, 
Boucher et autres pscudopropheles , avecques vostro 
grand sacrificateur l'evesque nagueres de Lyon, ce se- 
roit un grand bien pour vous et pour nous; mais il tic 
faudrait pas laisser en arrière la Junon de vostre chan- 
cellerie ny la fille du président de Kouilly, tant aymée 
de ses deux pères temporel et spirituel. ï'outesfuisj'es- 
. père en la justice de Dieu que le maistre des hautes 
œuvres leur alwegera lu longueur des theiuius. Suivant 
cest advis, vous serez exempts d'eslre on de plus vous 
■• . dire François ny d'obeyr à un roy françois et tres- 
ebrostien, noms qui tant vous sont odieux; et vous 
asseure davantage quo comme ia l'ranco ac lairra d'es- 
tre France, ny le roy d'estre roy pour vostre absence, 
- il n'y aura aucun bon catholique qui meine grand dueil 
de vostre départie, et qui n'ayme trop mieux (comme 
bons chrostiens) prier Dieu pour vostre conversion; et 
réduction au giron de l'église catholique, apostolique et 
romaine, lors que serez absons , que de vous voir, nou- 
veaux Attiles, flageller l'Eglise de Dieu et ce royuuppe, 
qui Beroit trop heureux 

Si HtloraUnlum 
Nunqmm IoIitcdb letlgluenl non Ira carlnœ (l). 

: — — . — 

(I) L'tmpreiiioii de cello piÈca ^tait lerminde longue dobj nom va 
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Tralslra , sorcier, I.orraiu, parricide eiccrablc , 
Rebelle , ambitieux, bastird marroniié, 
Hypocrite, pippear, cmpalcnoslriio' , 
Sans Dieu, sans toy, Ssnsfoy, alheïsle damnable , 

Ne terrayHa jamais ton enw biiailaW* ' • ' 
Saoulle de flageller ce peuple baptise* , ; ; 
Ou le ka que tu as par la France atliié 
it loy la race deleslable ? 



Ingrat do Dion maudit, Imitant le tipere , 
Tu ns rongé le Tcnlro a la France, la mère, 
El meurdry ses entants , mesme dans te berceau. 

Le sang qu'as espandu devant Dieu cry Tcngeancc : 
Dieu te fera mourir pur In main d'un bourreau 
Qui de ion bras tyran delirrera la France. 



connaissance de la reproduction que, de sou cfilé, M. Ed, Fonrnior 
tient d'Insérer dans te 10° yoluma des Variétés historiques et litté- 
raires, reeneil tort jntoressûnl et compris dans ta Bibliothèque ttiai- 
rleu*. 

Le choix, .lait par l'ingenieui auteur de l'Esprit duos l'histoire et- 
do tant d'autres litres justement goûtes du publlo esl une preuve nou- 
velle de l'intérêt que prdsenlolo libelle sur lequel nous avions, de notre; 
cdti.jeii les veui. 
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Un opuscule tout aussi rare, tout aussi emporté, 
mais écrit avec plus de talent que la lettre à dame 
J acqueUe, à laquelle il est antérieur de plus de vingt 
ans, mais qui s'y rattache par la haine contre la mai- 
son de Guise, c'est VEpîstre au lygre de la France, 
in-8 (sans lieu ni date), 7 feuillets. Ce pamphlet, di- 
rigé surtout contre le cardinal de Lorraine, jouit 
d'une certaine réputation dans le monde bibliogra- 
phique; il a été mis en lumière par un fort piquant 
article de Charles Nodier, qui parut annexé, en 183i, 
au Bulletin du bibliophile, à une époque où cette pu- 
blication périodique, qui depuis s'est placée à un 
rang fort distingué dans l'estime des amateurs, était 
encore à ses débuts. Peu de personnes ont aujour- 
d'hui l'occasion de replacer sous leurs yeux les quel- 
ques pages tracées par le spirituel académicien. Sans 
vouloir le copier, il ne sera donc pas hors de propos 
de rappeler d'après lui un fait digne de remarque et 
se rattachant à cet écrit. 

Régnier de la P\anche[HUtoiredeïEstat de France, 
1.176, p. 385) raconte que « la cour de parlement 
faisoitde grandes perquisitions a rencontre de ceux 
qui imprimoyent les escrils que l'on semoyt contre 
ceux des Guisse. Ils sceurent qui avoit imprimé un 
certain livret fort aigre intitulé le Tygre. On trouva 
l'imprimeur, nommé Martin L'Hommet, qui en estoit 
saisy... Ainsi qu'on menoit pendre cest imprimeur, 
il se trouva un marchand de Rouen , lequel, voyant 
le peuple de Paris fort animé contre ce patient, leur. 
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dit seulement : « Et quoi, mes amis, ne suffisait pas 
qu'il meure ? Laissez faire le bourreau. Le voulez- 
vous davantage tourmenter que sa sentence ne porte? » 
(Or, ne scavoit-il pour quoy on le faisait mouriret 
descendoit encore de cheval à une boslellerte pro- 
chaine-.). ■ ■ ■ ■ ■■■ h 

La foule se jette sur le malencontreux intervenant; 
on le traite de huguenot; on le bat outrageusement, 
-i Ceux qu'on nomme de justice a approchent et le 
meisnent prisonnier enta Conciergerie du palais. » Un 
conseiller au parlement, nomme Du Lyon, l'interroge 
sommairement sur le fait du Tygre et des propos. par 
lui tenus; au peuple. Ce pauvre marchand s jure ne 
sçavoir que c'estoit, ne l'avoir iamais veu ni ouy parler 
de messieurs de Guise. Et quant aux propos par luy 
tenus, ils n'avoient dû offenser aucun. Il dit n'avoir 
jamais méfiait ni mesdit à aucun, requérant a teste 
fin qu'on enquist de sa vie et conversation, et qu'il 
se soumettoit au jugement de tout le monde. Du Lyon, 
sans autre forme et figure de procei, fait son rapport 
a la cour et aux juges déléguez par icellc, qui le con- 
damnent à estre pendu et estranglé en la place Hau- 
bert et au lieu mesme où avoit esté attache cest im- 
primeur ». ■ .- m 
•. Il estiacile de comprendre que cette double exé- 
cution sommaire dut faire promptement disparaître 
les exemplaires d'un pamphlet poursuivi avec un 
acharnement aussi cruel, et cette circonstance, jointe 
-aux autres causes .de destruction qui menacent; lou- 
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jours l'existence d'uir opuscule, a fait qu'on ne con- 
naît aujourd'hui qu'un seul exemplaire de l'EpiHre 
aw Tygre; il appartient a un bibliographe célèbre, à 
l'auteur du Manuel du libraire, et dans la cinquième 
édition de son savant ouvrage, M. J.-Ch. Brunei entre 
dans des détails étendus à cet égard. Nous y ren- 
voyons. 

- Ce qu'il y aurait de curieux, c'est que le malheu- 
reux L'Hommet, pendu pour avoir imprimé l'opus- 
cule si rudement poursuivi, ne l'aurait pas imprimé , 
selon M. Nodier; et M. Brunet semble partager celte 
opinion.' ' ■ ■ . i 
VEpistre, composée sur les bords du Rhin (ainsi 
1 que nous le dirons tout a l'heure), offre des carac- 
tères qui sont ceux deJ. Estiard, de Baie. L'Hommet, 
libraire misérable [pauperculus librarlm) , comme le 
qualifie le président de Thon, en avait seulement 
opéré la vente. On a supposé qu'il aurait pu se ser- 
vir de types étrangers pour déguiser l'origine du 
libelle; mais la chose est bien peu vraisemblable, 
et sa précaution n'aurait d'ailleurs obtenu aucun 
succès. 

M. Taillandier a découvert dans les registres cri- 
minels du parlement de Paris, et inséré dans le 
Bulletin du bibliophile (5« série,lP32, pageSi), l'tr- 
' rét contre L'Hommet « pour avoir imprimé des epis- 
tres, livres et cartelz diffamatoires pleins de sédi- 
tion, schisme et scandales. u La cour le condamne a à 
estre pendu et estranglé à une potence qui sera mise 
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et affichée en la place Maulbert, lieu commode et con- 
venable ». 

Arrêté le 23 juin 1560, condamné le 13 juillet, 
L'Hommel fut exécuté le 15. H. Taillandier a de même 
retrouvé l'arrêt qui, le 19 juillet, condamne a la po- 
tence le marchand de Rouen dont parle Régnier de 
la Planche, et qui se nommait Robert Dehors. Ce pa- 
vant croit d'ailleurs que l'Epislre a été imprimée s 
Paris; les types ne lui paraissent pas avoircc cachet 
étranger qu'avait cru reconnaître Nodier. 

Une autre circonstance assez originale, c'estqu'avant 
d'imprimer ou de vendre la satire qu'il paya si cher; 
lHommet avait, l'année précédente, publié un re- 
cueil de sonnets de F. Habert, à la louange de la fa- 
mille des Guises, 

1 Brantôme, narrateur souvent très-indiscret de la 
chronique scandaleuse de son époque, qu'il connais- 
sait fort bien, a signalé l'existence de VEpistre. J 
e II y eut force libelles diffamatoires contre eeii* 
qui gouvernoient alors le royaume; mais 11 n'y «ni 
aucun qui picquàt plus qu'une Invective intitulée le 
Tygre[sar l'imitation de la première invective de Cf A 
céron contre Catilina) , d'autant qu'elle parloit des 
amours d'une très grande et belle dame et d'un grand 
son proche; si le galant autheur eust esté apprtf-i 
hendé, quand il eUst eu cent mil vies, il les eust 
toutes perdues, car le grand et la grande en Tu- 
rent si estomaquez qu'ils en Guidèrent déses^ 
pérer. »' * 
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... Le président Auguste de Thon reproduit à peuprès 
le récit de Régnier de la Planche. 
: Nodier trouve dans le terrible pamphlet dont il 
s'agit, et pour la première fois peut-être dans notre 
langue, « quelques unes de ces magnifiques tour- 
nures oratoires qu'un génie inventeur pouvait seul 
dérober d'avance au génie de Corneille, de Bossuet 
et de Mirabeau : « Tu fis tant par tes impostures que, 
sous l'amitié fardée d'un pape dissimulateur, ton 
frère atné fut fait chef de toute l'armée du roi. Je 
connais la jeunesse si en vieil lie en ton obstination, 
et tes mœurs si dépravées, que le récit de tes vices ne 
te.sauroit émouvoir. Si tu confesses cela, il te faut 
pendre et étrangler; si. m le nies, je te convaincrai.» 

Cicéron lui-même, ajoute Nodier, n'a pas de traits 
qui ne le cèdent à ceux-ci en vigueur et en bonheur 
d'espression. L'imitation éloquente de la première 
Catilinaire est sensible dans toutes les phrases, 
et il suffit de citer les premières lignes de la copie 
pour rappeler le modèle : « Tygre enragé, vipère 
venimeuse, sépulcre d'abominations, spectacle de 
malheur, jusques à quand sera ce que tu abuseras de 
la jeunesse de notre roy? Ne mettras-tu jamais fin à 
tes ambitions démesurées, a tes impostures , a tes 
larcins? » 

. Nodier croyait (et Bayle avait déjà émis cette con- 
jecture ) que VEpistre au Tygre était l'œuvre de 
François Uotman; il ne pense pas qu'il y eût alors un 
autre écrivain capable de s'élever dans notre langue 
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aux hauteurs de celte véhémente flo^ence, , Ce 
qu'avait deviné le tact historique et littéraire del'au- 
teur des Mélanges extraits d'une petite bibliothèque est 
démontré par un passage extrait d'un écrit publié à 
-Paris en 1563 (ReJijionù et régit adtertus Calvini, 
Be%m et Ottomani facliones, defensio), et par une lettre 
;de J. Slurra à Hotman. Ces citations ont été recueil- 
lies par H. Schmldl, qui les a fait connaître aux 
lecteurs du Bulletin du bibliophile (1830, page 773). 

Il serait bien à désirer que VEpistre au Tygre fût 
réimprimée, et que cette éloquente catiiinaire fût 
connue en totalité. On est mieux partagé a l'égard 
d'une autre rédaction en vcrsde ce terrible pamphlet; 
on ignore si celle-ci a été imprimée au XVI e siècle; il 
en circule du moins des copies manuscrites, et il 
s'en est trouvé une à la vente de la librairie Crozet, en 
1811. Un littérateur judicieux, M. G.DupleSsis, con- 
naissant peu le texte en prose, avance, dans une 
note insérée au catalogue de cette vente (n° 1652), 
que l'opuscule en prose n'était qu'une copie affai- 
blie, un véritable pasticcio de la satire originale en 
vers. C'était une erreur que Nodier releva en reve- 
nant sur cette question dans le Bulletin du bibliophile 
(novembre 1841). 

M. Du plessis reconnut sa méprise; mais, voulant 
conserver au profit de quelques amateurs un opus- 
cule remarquable, tenant aussi à prouver que la 
satire en vers, quoique inférieure au pamphlet en 
prose, ne manquait ni de verve ni de style, il en fit 
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exécuter à Douai, en 1842, une réimpression stricte- 
ment limitée à ■ vingt-cinq exemplaires numérotés 
{nous possédons té n° 13). Depuis il a été donné à 
Strasbourg, en 1861, une autre édition a €0 exem- 
plaires. Ces réimpressions n'étant pas assez répan- 
dues pour que le livret soitbien connu, nous croyons 
pouvoir en transcrire quelques passages. Le lecteur 
jugera du mérite de ces vers. 

Pareinsy, flsrdinol; prenant tout sur 1» bras, 

Tb Ml du roy de Frunoo, al il In ne l'es poi... . 

i l, -. . ,Bop ( lr»-lii(*M et Tll»ln, DoUe personne ignora 
■ ltu . , ( Tes horribles forfaits, et si tn tli enooro! 

Mcschanl! tous ni» Français tu tcdi faire périr, 
' ' "' Kt personne pourtant ne te f.iit pus mourir... 
Sus donc! France! Il faul que In te »engu; 
i-' 1 .Ame-tolie ton ire encontre ces «itraneea, , - , ( 

-n . . Hausse Ion noble cœur, el d'un bras Tertucox 
F.nfondre-moy le chef de ces monstres hideux. 
A ce coup , a ce coup retenge tes mlstres , 
El ne laisse échapper aucun seul de ces frères; --'i 
"' " '■ Tire cenl mille coups do pistole en leurs Danci; .. , .■■ ,} 

Consume leurs enlruHles, el leurs os, et leur sang, 
-li' j El, âpre» eilre morts par les coups de ta foudre , 
A la mercy du icnt esparplllu leur poudre. 



BIBMOTJÈQDÏS A PARIS U 1698. ; 



A la fin du XXII e siècle, un naturaliste fort in»i> 
strult, connu surtout par d'importants travaux sur 
la conchyliologie, !e docteur Martin Lister (1), profita; 
de cette courte trêve qui, entre ta paix de Itiswycfci 
et la guerre de la succession d'Espagne, suspendit; 
les hostilités presque continuelles qui séparaieatiaa 
Grande-Bretagne et la France; il fit le voyage detfa- 
i ls, voyage maintenant bien facile et qui s'accomplit.! 
en. moins de douze heures, mais qui alors exigeai^ 
tout autant de jours et qui était hérissé d'obstacles. 

Après avoir passé un mois dans la capitale delà 
France, Lister, de retour chez lui, eut l'idée fort na-" 
turelle d 'écrire le récit de ce qu 'il avait vu ; il donne ' t 
pour motif qu'il avait cherché a fixer ses souvenirs. 
Sa relation, imprimée dès l'année 1698, obtint une 
seconde édition en 1699; elle a été insérée dans le 
: — : .^itri 
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quatrième volume de la collection des voyages pu- 
bliée par Pinkerton (1). 

Lister trace de Paris, des promenades, de quel- 
ques hôtels, ut tableau fort digne de fixer: l'atten- 
tion des curieux (et le nombre en est grand) qui 
s'occupent de l'histoire de la grande cité; il consa- 
cre d'ailleurs aux sciences la majeure partie de son 
livre ; il parle en détail des médailles rares qu'il a 
examinées ; il nomme les divers savants auxquels il 
a rendu visite (ce sont en général des antiquaires ou 
des médecins) : Vaillant , Pezron, etc. 

vLes pages qu'il accorde aux bibliothèques ren- 
trent dans notre spécialité, et nous espérons qu'on 
ne nous saura pas mauvais gré si nous en plaçons ici 
une traduction que nous accompagnerons de quelques 
notes fort succinctes : •■ . • 

• afiM-j Clément, le bibliothécaire adjoint (2), me rel- 
ent très-gracieusement et m'invita à venir passer un 



(H) Une re»ue «limée, mais qui a cessé do parallre, la Retrôspectivt 
Retievi, rend compte en délail du Toyage de Lister, oublié en Angleterre 
(tT XIII, p! 9S-I09). M. Léon do La Borde s'eiprime en oea termes : ' 
.Lister lisiu Paris «ec l'attention d'un hommfl Instruit et publia des 
« obserrallons écrites ïtbo la plumo d'un homme enriens, iniesligalcnr 
. des grandes et des petites choses.. (Eeku de laPrate, 18 avriU840.) 

(a) Né en 1651 et mort en ma, il arait été, après de longs somI- 
ces, nommé bibliothécaire en second en 169ï. H mournl de ehagrin a 
la suite de quelques soustractions opérées dans le dépflt qui loi était eon- _ 
né. Bien dea eonserrateurs ont, mieux que loi, sn, m pareilles clr- 
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jour entier avec lui. Il me fit de graqda compliments; 
comme éUnt un des bienfaiteurs de la bibliothèque, 
et il me montra l'exemplaire de mon Synopsis conchy-; 
Uorum que j'avais donné, et qu'il avait fait relier avec 
beaucoup d'élégance. Je lui dis que je préparais mi 
travail bien plus étendu, avec de bien raeilleuraSrgra* 
vures, et que je serais heureux de l'offrir plus tard.; 
C'est également ce que je dis à l'abbé de Louvois 
lorsque j'eus l'honneur de dîner avec lui Ce jeune 
gentilhomme est frère de M. de Barbezieux, iuten- 
dant des affaires de la guerre; il prend grand, solo 
de se perfectionner dans ses études, et, dans B&feufa 
il a toujours avec lui deux docteurs de Sorbonne pOMB 
l'instruire. Il vit avec luxe et il habite une maison 
qui touche la bibliothèque du roi, dont il est conser- 
vateur. 11 me reçut avec toute la politesse imagi- 
nable. ' . ■ ■ •. . .< . ;/■ *-jpîW 

« La bibliothèque a été retirée du Louvre. el plat 
cée dans une maison particulière; on a l'inlentiofl 
de la transporter à la place de Vendôme, dont nn 
des côtés doit être réservé pour la recevoir. En at- 
tendant, elle est fort commodément disposée ici en 
vingt-deux pièces, dont huit au rez-de-chaussée 
quatorze au premier étage. Au bas se trouvent, le£ 
livres de philosophie et de médecine, rangés^ dan* 
des armoires grillées pour mieux lés garder. Eii'natrt 
sont les ouvrages relatifs aux sciences humaines'; 
c'est là que le public est admis deux fois par se- 
maine. Dans les chambres du centre sont des sections 
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séparées : l'une, par exemple, pour l'histoire d'Anr 
gfelérre et de Hôllandej l'autre pour l'histoire de 
France et d'Allemagne, d'autres pour l 'Italie et 
d'Espagne. Ailleurs les Bibles de toute espèce et les 
interprètes; plus loin les manuscrits grecs. Dans 
une autre pièce sont les estampes. Le roi fit acheter, 
pour se distraire dans une de ses maladies, la col-* 
lectlon de l'abbé de Marolles. Le catalogue de ces 
estampes, pas plus gros que deux petits almanachs, 
m'a coûté 14 livres (1), tant les habiles libraires de 
la rue Saint-Jacques savent exploiter les étrangers; 
et n'est pas d'ailleurs en France seulement, et quand 
on a un caprice, il faut payer pour le satisfaire. t 
« -<t il':y a à la bibliothèque deux index : l'un con- 
tient les outrages rangés dans l'ordre des sujets; 
l'autre indique les noms des auteurs ; tous les ou- 
vrages de ces auteurs dont on a connaissance, et que 
la bibliothèque ne possède pas, sont aussi inerils et 
marqués d'un astérisque, ce qui fait reconnaître ce 

m; . '■ .. . . . . 

-If, I' 

(l) Le prix des dialogues de l'abbé de Marelles n'a, fait qu'augmen- 
ter : le premier i'e»t payé 57 fr. et la second B6 fr. (reliés en maro- 
quin', ï en le Nodier, en ldit ; ils sont d'ailleurs remplit de détails erra- 
sel, de nom propres souvent défigurés. Ce fat en 1667 que Colbcrt 
fiticbclcr la collection formée par l'abbé; elle fut payée flU.OOO litres, 
çe qui ce parait pas tort eber pour une réunion de 123,400 pièces 
{Prélace du premier catalogue). Voir, sur Marottes, une ingénfeom 
'notice de M. Salnla-Bema (Caxicritt du lundi, l. XIV, p. 101-147). 
M. Clément de Rll Ta engagé comme collccleur d'eslampes (Honttfur, 

^ wUsbm). :-(■■ 



qu'on a ii acheter. C'est vraiment une grande collec- 
tion, digne d'un roi aussi puissant. Elle comprend au 
moins 50,000 volumes imprimés et 15,000 manu- 
scrits en toutes langues. 

f On travaille chaque jour, et vigoureusement, an 
catalogue qu'on a le projet d'imprimer ; j'en ai vn 
dix gros volumes in-folio transcrits fort nettement et 
prêts à être livrés à l'imprimerie. Ce catalogue est 
disposé suivant l'ordre des matières : Bibles, inter- 
prètes de l'Écriture sainte , historiens , philoso- 
phes, etc. On a l'intention d'en commencer l'impres- 
sion cette année et on espère la finir dans le cours 
de douze mois (1). 

« On me montra un manuscrit grec de Diosco- 
ride (2) écrit en un caractère qui se compose de hjfrJ 



(l) Ce projet ne détail pas Cire exécuté de sildt. Ce ne tut que qua- 
rante et un ans après, en 1730, que commença l'impression d'un Cala- 
logue qui est restu inachevé et qui forma dit Tolumes in-folio, où II n'y 
■ tien de reluit aux sciences et a l'histoire. Plus d'un siècle et deml : 
après le Toyago de Lister et cent cinq ans après l'interruption qui avait 
arrêté le premier cilalogur, la publication d'uu nouvel inientairc a été 
entreprise en 1835 ; mais, par suite de la fatalild qui semble peser sur 
kl entreprises de M genre, il paraîl qu'on se bornera a terminer les 

el ilédteinc), et que le surplus sera ajourné indéfini m eu t. La besogne, 
beaucoup plus graude en 1865 qu'en 1780, el surtout eu ions, sera 
cependant encore plus difficile dans claquante ou dans crut ans. 

(9) Ou Irouvc 1 l'égard de ce manuscrit et de quelques autres de 
ecui que mentionne Lister des détails intéressants dans le somptueux 
otiTraie de M. SiWcslre sur la PilêBgropkic, 1830-41, 4 Vol. ta-tW.' 
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lies capitales étroites, avec des peintures de plantes; 
mats le premier-livre manque totalement ; il n'y a 
donc pas les images des animaux, et c'était surtout 
ce que j'aurais voulu voir, car il reste encore à ce 
sujet des points obscurs, et il serait fort intéressant 
de connaître du moins ce que le moyen Sge en pen- 
sait. 

. « On me montra aussi les Êpttres faisant partie du 
manuscrit que nous avons à Cambridge, mais dont 
nous ne possédons que la portion qui renferme les 
Évangiles (1). Il est écrit en capitales carrées et ep. 
lignes très-courtes; beaucoup de passages sont ef- 
facés. Ce manuscrit, sous le rapport de la beauté et 
de. l'antiquité, est bien inférieur à celui qui est venu 
d'Alexandrie et qui est au collège Saint-JaequeB (2). : 
u Un autre manuscrit de saint Mathieu, qui n'a été 
découvert que depuis peu, est un très-beau volume 
grand in-folio. Un autre ouvrage grec a été écrit sur 
le texle il y a cent cinquante ans. L'écriture était si * 
pale qu'on ne prit pas la peine de l'effacer. Un des 
bibliothécaires ayant fait ces observations, ce volume 
a été mis à part, et avec un peu d'attention on lit 
sans trop de peine l'écriture primitive. Les lettres 



(1) Une copie «acte de ce manuscrit, qui avait appartenu ti Théo- 
dore de Bèic, a (\i mise au jour par le docteur Th. Kipling, a Cam- 
bridge, en 1193, en 3 toI. in-folio. 

(2) Woide a put lié en 178Û, a Londres, grand In-folio, une MM 
édition offrant le fac-sinùlc gravé du manuscrit alexandrin. 
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sont des majuscules carrées, les plus belles que j'ai 
rues. Il y a quelques interpolations remarquables, 
une, entre autres, dans ce qui est relatif à la guéri- 
son des malades dans la piscine de Bethseda; je 
pense que les critiques sauront en rendre compte. 

a J'ai vu aussi le manuscrit de la troisième décade 
de Tite-Live, un grand la-4 u sur vélin, sans distinc- 
tion de mots, en beaux et grands caractères majus- 
cules. M. Baluze croit qu'il remonte à onze cents ans. 
Un manuscrit des Hymnes de Prudence est beaucoup, 
mieux écrit, et, par conséquent, ou le regarde 
comme plus ancien d'un siècle au moins. 

« Je fus au collège de Clcnnont avec le P. II a r- 
douin; il me montra la bibliothèque avec beaucoup 
de politesse : clic consiste en deux longues galeries, j 
bien garnies de livres, ayant d'un seul côté des croi-;, 
sées qui ne sont pas bien grandes; à côté de chaque .. 
fenêtre est une table commodément disposée pouf,-. 
lire et pour écrire, ii y a aussi quelques cabinets Q 
pour les . manuscrits et d'autres pour les livres dé- 
fendus. Le père me montra une ample collection 4<q 
lettres originales de Jansénius et un manuscrit grec , 
des prophètes écrit par Eusèbe; l'écriture, en lettres , 
capitales, différait de toutes celles que j'ai vues; Jes - 
lettres sont très-étroites, peu épaisses et moins car- 
rées. 

a La bibliothèque de la grande maison des Jésuites, 
près la porte Saint-Antoine, est une très-belle gale- 
rie, longue et large, bien garnie de livres et située à 
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l'étage le plus élevé de la maison. On assure que les 
livres s'y conservent beaucoup mieux que dans des 
étages plus rapprochés de terre. 

a La bibliothèque Sainte-Geneviève est une très- 
grande et belle galerie, également située dans les 
combles du bâtiment; les livres, rangés des deux 
côtés, sont dans des armoires grillées, ce qui ne les 
empêche pas d'être vus. 

a La bibliothèque de M. Colbert, cet illustre pa- 
tron de la science, est une des plus belles de Paris ; 
les imprimés sont rangés dans une galerie au rez-de- 
chaussée ayant des fenêtres d'un seul côté; elles 
donnent sur un beau jardin. A l'extrémité de cette 
galerie est un vaste appartement où sont déposes les 
papiers d'État, notamment ceux de l'administration 
du cardinal Mazarin et les comptes de M. Colbert 
lui-même lorsqu'il était dans ces fonctions. Ils for- 
ment plusieurs centaines de volumes in-folio, riche- 1 
ment reliés en maroquin rouge et dorés (1). - 

«La collection de manuscrits est dans un étage; 
pins élevé ; elle occupe trois chambres, et c'est ce 
qu'il y a de mieux en ce genre à Paris; elle contient' 
6*6 10 volumes ; M. Baluze m'en montra le catalogue et 
me dit qu'on voulait le faire bientôt imprimer. 

— — ______ — _____ .... 

(i) La Bibliolhcca Cûlberlina lai Tendue ù l'aria en 1738 ; le cata- 
logua occupa 3 Tolnmes în-lî , mais 11 ne donne, aprii lout, 
Me jiiiufîisaiiie do celle magnifique collection. ■ 
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it II me montra aussi beaucoup d'ouvrages rares, 
notamment la Bible de Charles le Chauve, grand in- 
folio sur vélin, et son livre de prières, le tout écrit 
en lettres d'or. Je vis aussi la Mi&sa beati Rhenani, 
dont tous les exemplaires ont été brûlés, à l'excep- 
tion de quatre (1), et l'acte original do l'accord 
passé entre les Églises romaine et grecque au con- 
cile de Florence. Aucun des manuscrits grecs ou la- 
tins que je vis n'était bien ancien. M. fialuze,jne 
fit voir aussi le livre de Servet : De Trinitatit errori?- 
bus, qui a été cause de sa condamnation au feu à 
Genève. M. Colbert a payé ce volume vingt-cinq ,écus 
dans une vente publique en Angleterre (2). #pv& 
dîmes a M. Baluze que nous étions venus pour , Je 
voir encore plus que pour la bibliothèque; il nous 
répondit que son destin était d'avoir plus de réputa- 
tion que de mérite. C'est un petit vieillard très-gai 
et dont la conversation est animée. H se plaignit 
beaucoup du refus qu'avaient fait les ministres de 

- '• ' " - Ob 

' " ' : " ' ~~ • "iiq . 

(1) Une de ces Ticillcs rirais Ihéolegiques dont ou ne s'occttjic 
plus; il nous semble qu'il n'en est question ni dans le Manuel àu Li- 
braire ni dans le Dictionnaire des litres condamnés de Peignot. 

(3) C'était .îlots un prli fort éltié; plus lard ce volante deValî môn- 
' ter beaucoup plus haut, puisqu'il atteignit GQS el TOO fr. aui Testes 
GaJsnnt et La ValUère; depuis, l'affaiblissement da goût des curieu* 
pour les raretés hélérodoiee (an a aujourd'hui presque pour rien des 
livres plus hardis que eeui qui menèrent Scrvel au liûchcr) a fait beau- 
coup lember la TsJeur.dn Iraiti fie TrinUatis errorim,^ ,. ..^ gl , 4? 
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l'Empereur de laisser consulter les manuscrits de la 
bibliothèque devienne, au sujet de la publication 
des Capttulaires (1). « Les lettres, dit-il, ignorent ce 
a que c'est que la guerre; pour mon compte, je me 
a suis empressé de faire collationner vingt-quatre 
« manuscrits grecs pour l'édition du iVoauean Testa* 
o menf du docteur Mill {2). » 

"La bibliothèque de la Sorbonne est une très-lon- 
-gue et large galerie bien garnie de livres; il n'y a 
'pas'oe Catalogne imprimé. -': .• , ■ 

'■■ -Parmi lès manuscrits, on me montra une traduction 
française de Tite-Live, très-grand in-folio sur vélin, 
relié en deux volumes ; le premier est rempli de très- 
^tieDés miniatures. s L'ouvrage est. dédié au roi Jean 
^par Pierre Bércheure , et au frontispice il se. trouve 
'line péioture fort curieuse représentant le traducteur 
'présentant son travail au roi. Parmi ces miniatures, 
-J*ën'ï i emarquai une qni montre un canon auquel on 
^ùet le feu, ce qui prouve que l'artillerie était connue 
dès cette époque. Il n'y a dans ce Tite-Live rien de 
plus que ce qui se trouve dans les exemphrirea imprt- 
, més, ce qui démontre qu'alors tout ce que nous n'a- 
vons plus de cet auteur était déjà perdu. Ce manuscrit 



(t) Capitularia- Tegmn Francenm, 167.7, 3 toJ. tn-fol. rÊunpri- 
'wésen 1772 et en 1780. Battue avait BoUante-huit us lorsque Lister 
' tui rendit ilslts. ■' ■ . . 

[9) telle édition , pobllio a Oxford,' 1707, ae recomwiede en «Bel 
pu le grand nombre de tariàatei qui y sont rfuniae, j : -. lUl .; 
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est un cadeau fait a la Sorbonne par le cardinal de Ri- 
chelieu, dont le tombeau, en marbre blanc, est dans 
le chœur devant le grand autel; et c'est, en raison 
de son élégante simplicité, ce que j'ai jamais vu de 
mieux en ce genre. 

L'abbaye de Saint-Victor est le couvent le mieux 
situé de tout Paris; il y a de vastes jardins avec de 
belles allées bien entretenues. La bibliothèque est 
placée dans une grande galerie; elle est ouverte trois 
jours par semaine, et il y a au milieu des pupitres 
et des sièges où quarante à cinquante personnes peu- 
vent se plaeerponr écrire. 

Le catalogue n'était pas terminé et on ne songeait 
pas à le publier, quoique cette publication soit bien 
nécessaire pour empêcher que les livres se per- 
dent et pour fournir des renseignements aux étran- 
gers. . 

Les manuscrits sont rangés à part; on dit qu'il y 
en a 3,000. Quoiqu'ils ne soient pas très-anciens, ils 
ont pourtant été fort utiles pour donner des éditions 
correctes d'un grand nombre d'auteurs. La beauté de 
la vue dont on jouit dans cette galerie, son calme et 
son éloignement du bruit d'une grande ville, en font 
un endroit des plus agréables. : - » î-j.% 

Le couvent des Célestins est fort beau; le dortoir, 
avec des galeries ouvertes tout autour, est superbe ; 
le jardin est très-vaste; il renferme des allées, des 
bosquets, un potager bien cultivé et une vigne blan- 
che bien entretenue, la seule de ce genre quL.se 
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trouve dans l'enceinte de Paris. La bibliothèque est 
placée dans une galerie haute, bien garnie de li- 
vres. - 

Je visitai là cellule du père Hochereau, qui possède 
une collection fort bien choisie de tableaux origi- 
naux des plus grands maîtres. Je remarquai surtout 
les trois tableaux de Rembrandt : Saint Pierre elle 
Coq, la Nativité de Noire-Seigneur et le Massacre des 
Innocents; le dessin de cet artiste est très-correct et 
son coloris est inimitable. 

Je rendis visite au père Malebranche, de l'Oratoire; 
les membres de cette congrégation vivent ensemble 
dans une sorte de communauté, mais sans avoir une 
règle spéciale. 11 était très-bien logé dans une cham- 
bre bien meublée; c'est un homme maigre, d'une 
très-haute taille; sa conversation est enjouée, st)n 
esprit prompt et facile. Après une heure de conver- 
sation, il me conduisit a la bibliothèque de la mai- 
son ; elle est placée dans une galerie bien éclairée; 
: à l'extrémité un cabinet pour les manuscrits ; il y an 
a beaucoup de grecs et d'hébreux. Le bibliothécaire 
me montra le Pentateuque samaritain, sur lequel 
Morin a fait un livre (1). Il m'a paru bien plus mo- 
derne que celui qui se trouve dans la bibliothèque 

: : — — 

(i) Voir les Exercilalioncs bibliae ia l. Morin. Lo renlateuiriio 
Samaritain a donne" lieu, parmi les philologues , à do longues dfscus- 
bîcjis et a des travaux dont l'indication ne serait pan ici a »a f&oç. ] 
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'âe sir John Cottori; l'écriture est bien moins grande 
et plus brisée; c'est tout ce que je puis en dire. 

Oh travaillait à mettre la librairie ttans un nouvel 
ordre et à faire un bon catalogue selon la méthode 
du dernier archevêque de Beims (1), et, ce qui me 
parut bien imaginé, on avait placé sur une table au 
milieu de la galerie quelques centaines de volumes 
qui étalent des doubles , qu'on avait mis en vente et 
dont le produit était destiné à pourvoir à de nou- 
veaux achats. 

Je remarquai que les ouvrages écrits par des pro- 
testants étalent déposés dans des armoires grillées 
et ne se communiquaient que moyennant une per- 
mission spéciale. . i fil 

Je vis un grand nombre d'autres bibliothèques, 
entre autres celles des Grands-Augustin s, du collège 
Mararin, du collège de Navarre, mais Je ne notai 
rien de remarquable. i 

La passion de créer des bibliothèques est cause 
que les livres sont montés à des prix tout à fait dé- 
raisonnables. 

" Je payai à Anisson 36 livres pour un Nizolius, 20'li- 
vres pour les petits volumes in-4° des Mémoires Ae 
l'Académie des sciences; cette publication mensuelle 



(1) Il n'agit du Calalogus bmiothecœ TeUtHanœ, 1688, in-fslio, 
mais l'ordre qui y domine D'en pas celui qui , Introduit par Gabriel 
Martin, est presque universellement sulii en France depuis eenl trente 
an.. -'■» 
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avait été entreprise à l'imitation de nos Philosophical 
rrartsMlfoRii d'après'Ies registres de l'Académie, mais 
on n'a pas jugé a propos de la continuer pendant plus 
de deux ans {!). ■ mc 

Quant aux estampes, j'avais l'intention d'acheter 
la collection complète de celles de Mellan, artiste 

■incomparable, mais on me demanda 200 livres pour 
une réunion ou il en manquait douze qui pouvaient 
valoir tout autant. On me demanda une pistole la 
pièce pour des gravures in-octavo qu'il a faites à 
Rome, et un louis pour la téte de Justinien, qui est 
son chef-d'œuvre (2). 

Je me rendis à une vente publique de livres dans 
la rue Saint-Jaeques; il y avait quarante ou cinquante 
personnes, la plupart abbés ou moines. Les livres 

■étaient vendus avec beaucoup d'embarras inutile et 
de perte de temps, comme chez nous, et les prix 
étaient très -chers. VEispania illustrata d'André 
Schott, édition de Francfort, proposée à 20 livres, 

•monta parde petites enchères successives à 36 livres. 



r (l) Ces premiers M én dire», en latin, (098-90, reparurent areo'aës 
augmentations importantes en 1101 , et depuis Us ont été continués en 
français, sans interruption. Les Transactions ou Mémoires de la Rayai 
Siidi'hj ,-naicnt commencé h paraître en 1 66S. 

(3) Claude Mellan, mort en 1GSS, mérite en effet les Éloges que lui 
donne Lister. Nous "croyons qu'il s'agit non de l'empereur Justinien, mais 
du portrait du marquis Vicenzio Glusllnimi, placé eu tfite de la Galtfr 
rta Giustintana Itumo (16*0, 2 vol. In-folio). 
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prix auquel elle fat adjugée. On passa ensuite à un 
mince volume in-folio couvert de vieux parchemin, 
un catalogue de livres français, par Lacroix du Maine ; 
il fut payé 8 livres. Je les laissai se débrouiller 
entre eux. 
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Le nom que nous venons d'écrire est fort connu 
des curieux ; nous avons pensé qu'il ne serait pas 
sans quelque intérêt de chercher à refaire en partie 
le catalogue de la bibliothèque d'un amateur instruit 
et singulier, unique en son genre. Nous avions com- 
muniqué cette idée à un littérateur des plus distin- 
gués, passionné lui-même pour les livres, et qui nous 
avait fort engagé à l'exécuter; c'est de Charles No- 
dier que nous voulons parler, et voici en quels ter- 
mes l'ingénieux académicien s'exprimait lui-même 
dans le livre charmant qu'il a intitulé Mélanges 
extraits d'unepetUe bibliothèque : « Jamelle jeune doit 
sa célébrité parmi les bibliophiles aux notes dont il 
aimait a couvrir les gardes, les frontispices et les 
marges de ses livres. Use laisse trop souvent aller à 
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un cynisme révoltant dépensées et d'expressions. 
On ne peut lui refuser une vaste et curieuse érudi- 
tion, et la pins grande facilité à saisir des analogies 
Ingénieuses entre des auteurs qui ne présentent au- 
cun rapport apparent. Sa bibliothèque était d'ailleurs 
fort peu nombreuse et fort peu soignée, et il n'ya 
guère qu'une douzaine de volumes annotés par lui qui 
puissent prendre place surlestablettesd'un amateur 
délicat; mais ceux-Iâ y figurent honorablement parmi 
les curiosités les plus piquantes. Ce philologue origi- 
nal avait été gendarme à Lunévllle, circonstance (fui 
explique le ton de son esprit et la direction dé sa 
critique. Il était intimement lié avec dom Caimet; sa 
collection de livres se composait en grande partie nie 
ceux que lui avait légués ce laborieux bénédictin ;41 
en devait d 'autres a l 'amitié de Lancelot. n ■ ■ '■ ' { 

Né en 1710, mort en 1778, Jamet est l'objet, dans 
la Biographie universelle, d'un article de M. "Welse, 
auquel nous renvoyons, mais qui n'est pas très- 
exact lorsqu'il avance que les livres de Jamet sont 
d'une parfaite condition, il est regrettable qu'Un 
homme aussi instruit n'ait rien publié, si ce n'est 
quelques articles perdus dans les recueils du temps. 
M. Quérard signale, entreautres, une Lettre sur la cé- 
rémonie des ftambardsenNormandie, àansVAnnée Htté- 
raire, et une Bibliothèque des livres sur la chasse, dans 
le tome II des Lois forestières de Fronce, 1753. — A 
la vente Parison on a vu figurer (n° 1427) un Jame- 
tiana, ou recueils d'articles de Jamet, insérés dans 
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divers journaux, réunis par lui et accompagnés., de 

notes. 1-, - . : ; ; ,j ,- -,; 

Un manuscrit de Jaraet, relatif aux. Jésuites, est 
porté au catalogue Leber, n° 3266. Ce collectionne!) r 
avait la manie de former des recueils factices d'opus- 
cules et brochures, parfois de fragments enlevés à 
divers ouvrages et relatifs à un sujet donné ; il fai- 
sait relier le tout, y joignait force notes en marge, 
et donnait le titre de Stromatts aux collections qu'il 
créait ainsi. On a vu passer aux enchères (I) les Stro- 
tnates sacrù (De Bure, &' vente, supplément, n° 88); 
Stromates sur la comédie, 9 volumes (cat. Soleinne, 
5" partie, a 0 674) ; Potyantkeu, Stromatts , ou Miscel- 
lanea ou chaos, 2 vol. in-4°, recueil composé de 

j pièces presque toutes manuscrites : beaucoup sont en 
vers. 11 commence en 1 730 et va jusqu'en 1740 (cat. 

■■ Chardin, n° 2062 ; vendu 160 fr. et acheté par la Bi- 
bliolhêque impériale) . Les deux volumes forment 2 1 30 
pages. C'est un journal dans lequel Jamet enregistre 

3 une foule de circonstances relatives à sa vie intime 
(souventtrés-insignifiantes), péle-môle avec des mor- 
ceaux qui circulaient alors clandestinement. La poésie 



(l) Une Tente faite au mois de juin 18G" par II. Policr nous offre 
ou gros volume ln-12, recueil facilco do 31 outrages ou exirnlls 
d'ouvrages sur les moines , ateo ce Ulrc factice de la main de Jamet : 
Bigarrures oit Stromales sur les livrées et les viseurs cléricales et mo- 
nacales. Des noies nombreuses, des citations, accompagnent,' comme 
d'usage, celte collection. Le volume a clé adjugd 47 francs. 
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pis que légère et les querelles du jansénisme y occu- 
pent une large place. A côlé d'un conte malhonnête 
de Grécourt, dont une copie était parvenue jusqu'à 
Jamet, qui se hâte de la transcrire dans son recueil, 
on trouve des fragments des Nouvelles ecclésiastiques, 
feuille vivement et infructueusement traquée alors 
parla police. 

Une réunion considérable d'imprimés relatifs aux 
femmes, formant 57 volumes in-12, est porté sur le 
catalogue Chardin (1823, n 8 1980); acquise au prix 
peu élevé de 150 fr., elle est entrée à la Bibliothèque 
impériale. Cet immense dépôt possède également line 
édition de Rabelais, 1566; nous l'avons examinée, 
mais les notes qu'elle renferme ne sont ni nombreu- 
ses ni importantes (1). Nous allons indiquer les titres 
de cent deux ouvrages différents, portant des notés 
de Jamet, que nous avons rencontrés dans différents 
catalogues; nous savons très-bien que cette liste 
n'est pas complète, mais, pour lui donner plus d'ex- 
tension, il faudrait des recherches pénibles, êt leurs 
résultats n'offriraient quelque intérêt qu'à un bien 
petit nombre de curieux. 



(i) M. WeiBs signala dans U Biographie universelle un trawll do 
Jamet lur Montaigne. Noua ignorons ce qu'est deyenu cet èttiti, 
qui mériterai! bien d'être NcheroM ; il nous semble que l'homme m 
monde le nie m sa tait de tout ce qui concerne Montaigne, M. le doc- 
leur P»yen, n'en fait pas mention dans ces divers écrits sur les Essais et 
sur leur «uteur. 
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THÉOLOGIE^ 

Heures à l'usage de Paris, Gilles Couteau, 1513, 
in-8°, exempl. sur peau vélin (cat. du bibliophile 
voyageur [Leblanc), mars 1839, n° 2). 
. Heures à l'usage de Toul [vente D. (Donnier)"et de 
V. (Horel de Vindé), 1805, n° 83). — Longue note, 
trés-piquante, sur Adam et Eve. 

Heures latines, manuscrit du XV* siècle (cat. Du- 
riez, n°186). 

. Hiérotbonie de Jésus-Christ (Nodier, vente de 1 830, 
n*> 19). 

. Explication du Cantique des cantiques, par Bour- 
daine, Paris, 1689 (cat. Aimé Martin, n° 1784, et M. 
(Techener), 1859, n° 106). 

Saint Eucher, Du Mépris du monde, traduit par Ar- 
nauld d'Andilly, Paris, 1672, in-12 [Bulletin du biblio- 
phile,^, n" 886}. 

r Via vitœ .œternœ, auct. Sucquet, 1630 (cat. de 
Bure, '4 e vente, n° 1454). 

Sept rares méditations sur la Passion, Lyon, 1617, 
in-12 (cat. Potier, 1863, n° 327). 

Réflexions pieuses et prières pour les malades, par 
Guilbault, Paris, 1675 (cat. Motteley, 1843, n° 542, 
etMonmerqué, n° 149). 

Catéchisme en vers, par d'Heauville, Rouen, 1706, 
ih-12 {cat. Jannet, 1852, n° 4918). 
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:: Traité de l'invocation des saints, par Cordemoy, 
1696 (cat. de Bure, i* vente, a» 42), „ ., ,.., V; ., T 
■'. L'Arbre de probation devant la tente d'Abraham, 
par N; de Lachau, 1618 (cat. Leber, n° 416). . 

Helchisedech, discours sur ce grand prostré roy., 
ptrd'Àuioles, 1622 (cat. Potier, 1856, n° 88). J ' 

Le Clerc tonsuré, par Lambert, La Flèche* 1673 
(cal. Parison, a' 249). 

Analyse de l'esprit du jansénisme, par Denesie,, 
Amsterdam, 1760, in-12 (cat. Chardin, n° 2346}. 

La Marmite renversée, par Beaulxamis, 1572 (cat. 
de Bure, 4" partie, et Aimé Martin, d*84). 

Maximes sur le ministère de la chaire, 1711 (cat. 

Lcber, rt° 288). • • ;. ... ■ ■ „r, 

. Oraison panégyrique, par Doré, 1550, in-S 0 (fît^ 
Icthi du bibliophile, 1842, p. 38). j; . -, f ;.<:£ 

. Traité des scrupules, par Dugucl, 1718 (cal. Cha- 
labre; n° 147, çt Pixérécourt, n° 44). 

La Sainte Curiosité, parD., Pari*, 1644, in-8° 
.ponHa-Ville, n° 487). 

De l'Institut des Carmélites réformées, Bar-te-tyfr 
.1736 (cat. Barbier, n°,85), : ; . , T 

Histoire de la religion des Banians, Pans, 1 607 
(cat. Gratiano, n° 19). 

■ ï ' ' , . .. . ■ ■ 

JURISPRUDENCE. 

<■ ■: . .- '-\ ':'.:Ti 
1 Code Lambert sur la gérance des bâtiments dei'HÔ- 
telide Ville, 1729, in-12 (cal. Hérisson, a°.1.6«ij. 
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Factnm dn procès criminel et comiqué dn violon 
Travenol et de Voltaire, în-i° (cat. Bignon, n n 361 J. 
î' Discours sur l'impuissance, par Tagerean; Princi- 
pes de la nullité du mariage, par Coucher d'Argis 
(vérité P., 1836, n° 90). 

Lettres sur la vérification des écritures arguées de 
fans, par d'Autrep, Porto, 1770 (cat. Barbier, n° 133). 

Recueil d'opuscules de Linguet sur !a jurispru- 
dence (cat. Chardin, n» 542). 

SCIENCES ET ARTS. 

La doctrine curieuse des beaux esprits de ce temps, 
par Garasse, 1624, in-i° {cat. Menin des Pinssarts, 
1843, n° 390). .! 

Pensées antiphilosophiques, par Camusot, Paris, 
1770 (cat. Chardin, 1823, n° 2011; cat. Duriea, 
n« 307). 

Réflexions de La Rochefoucauld, 1672 (cat. Char- 
'din, n°631). 

Traité de l'excellence du mariage, par Chaussé, 
1707, in-12 (cat. Barbier, n° 66). 

Baston de défense et mirooer des professeurs, An- 
gers, 1586, in-4° (cat. Buvignier, n° 197). 

Réflexions politiques sur les finances, par Dutot, 
1738 (cat. Jacoh, n" 93). 

Le Nicoclès d'Isocrate, ou de la Royauté, traduit 
par L. Leroy, Parts, 1585 (cat. Dérisson, n°337). 
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U Véritable Étude des souverains, par Boursault, 
Paris, 1671, in-12 (noies nombreuses, cat. Unnei, 
1853, n° 4799}. 

Les Vraies Centuries de Nostradamus, 1689 (cat. 
Chardin, ir 914}. 

ta Clé de Nostradamus, 1730, in-12 (cat. Buvi- 
gnier, en 1849, n° 361). : 

Les Curiositez naturelles, les causes de la Teille et 
du sommeil, par DupleU(cal. M. (Jannet), avril 1850}. 

Recueil de pièces sur la médecine (cat. Leber, 
n° 1150}. 

Établissement du laboratoire de S. A. R. avec le 
combat de la médecine galinîque, par D. de Coppe- 
nny, Chambéry, 1684 {cat. Parisson, n° 494). 

Essai sur la peinture, par de Bachaumont, 1752, 
et autres pièces (cat. Chardin, n° 962). 

Les Leçons royales, ou la manière de peindre en 
miniature, par C. Perrot, Paris, 1686 (cat. C. D. L. 
M., mars 1854, n» 118). *a 

Dictionnaire des monogrammes, par Christ, 1750, 
tn-8° (cat. Hangard, 1789, n° 728). 

■ *-_u 

BELLES-LETTRES. 

; i i f=J3f.'J 
Oraison 'panégyrique pour Claude de Lorraine, doc 
de Guise, par Doré, 1550 (cat. J. G., 1844, n° 746). 

Le Celt-Hellénisme, par Trirlpault, 1580 (cat. No- 
dier, 1844, n° 179). 
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N. Duesii Epilome dictionum œquivocarum in lin- 
guagallica, Lugd.Bat., 1651 (cat. iléon, ir 1307, cl 
Rcnouard, en 1829, n° 331). 

Nomenclature françolse et espagnole, par Oudin, 
1643 (cat. Parison, n° 698). 

Anthologie, ou Recueil des plus beaux épîgram- 
mes, traduit par Tamisier, Lyon, 1618 (cat.C. (Teche- 
ner), 1830, n° 206). 

Horatios, in-12, 1613 (cat. Parison, n fl 882). 
c : Phsedrus, 1729, in-32 [Bulletin Av. Bibliophile, 
8 e série, n° 224). 

Epilres et élégies amoureuses d'Ovide, traduites 
parBasin, 1736 (cat. M. (Techener), 1850, n°940j. 

Pétrone , traduit par Lavaux, 1726 {cat. de Bure, 

CCuvres de Mellin de Sainl-Gelais, 1574 {Bulletin 
-.du Bibliophile, 8° série, n° 613). 
,j Œuvres de J. Poille, 1623, in-8° (cat. Chardin, 
n° 1 632 ; Lefèvre d'AHeranges, n-> 645). 
" Œuvres de Marot, 1536 (cat. C. (Colomb de Bati- 
nes), 1843, n- 152). 

Les Chastes Amours de N. Renaud, Paris, 1565, 
in4° (40 fr. Nodier, 51 fr. Baudelocque). 

(Euvres de M. ( Saint- Glass, abbé de Saint- 
Ussans), 1670 [Bulletin du Bibliophile, 1856, 
; p.,957). 

Adonis, poëme par La Fontaine, 1669 (cat. Char- 
din, n° 1944, et de Bure, n° 39). 

Œuvres de Chaulieu, 1 750 (cat. Peignot, n° 1493). 



Î6Ù FANTAISIES BIBLiOéRÀPWQiJÈSi- 

La nenriade, 1754; la Pucelle, 1755 (cat. Bar- 
Mer, n»M3). " M 

Poésies de Le Franc de Pomplgnan, 1763 v in-i* 
(cat. Leber, n°1774). ■ ; ' 

Recueil de cantiques spirituels, Parts , 1659 (cat. 
Tross, novembre 1856). 

Le Plaisir, reve, par le comte d'Estaing, OOopùlis, 
17S5 {Bulletin du Bibliophile, septembre 1838, 
p. 337). i ,i *. .\ -. r.. ?i'p 

Lettres sur les spectacles, par Jdly, (<îal3 
Soleinne, 5« part., n°^9)» ; < <- 1 £> -:-»!»'. M sJ 

Tragédie de Coligny, par Chantelouve (cat.; Costa? 
■*«0}. . " à ">•■'■ 

Cléophon, tragédie, lOOtt, ih-8 (cat.' Potier» "18î>8( 
H»$098). " ! : 

Sainte Aldegonde, comédie , flar d'Ennetierèsï 
164» (cat. Soleinnc. n° 1222). 

Les Visionnaires, comédie, par Desmarets, 1040, 
tû-4» (cal. M-, 1850, n» 1579). 
■ ta Celesline, Paris, 1527 (cat. Soleinne, n° téliï 1 . 

L'Académie militaire, par Godarl d'Aucnurt, i //î 
(cal. de Bure, 4 e vente, n° 28). t i% reku 

i L'Heptaméron, par Marguerite de Valois, 16075 
trois pages antograpftes de Jamel (cat. 'Tross, 18B*, 1 
"a- «14): • "^'-^ 

Œuvres de Bruscambille , Rouen, 1629 (cat. de" 
librairie Tcchener, 1858, n" 12146). .— Ces noies 4$ 
éié |B8éPéo% à la suite d'une réimpression- de. ee,..ffe 
cnell facétieux. Bruxelles, 1863). .nh 
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le Moyen de parvenir (cal. Aim»-Marttn, n» ISS). 

Maranzakiniana, 1730, in-24 (cat. Nodier, m 
1830, n- «84 (1). . .;, , , ;.. . 

Recueil merdeux, foireux, venteux, etc. (çat..Le- 
oer, n°:S5?7). . . \ . ' 

Le Colporteur, par Chevrier, Londres , in-12 (cat. 
Chardin, n- 1955; H. de X, n» 757). 
, Cythériana, ou Recueil de pièces, tant imprimées 
que manuscrites, relatives aux femmes, in-8° (cat. 
Leber,»'S777). 

Le Livre jaune (2), 1748 (cat. Bignon- 1849, 
11° M»;. 1 

Jugement sur les Œuvres de Rabelais, par Dernier, 
1697 (cat. T. S., 1851, n° 422). 

Relation du Voyage de l'Ile de la Vertu, Paris, 
1695 (cat. V. F. (Delion), 4852, u° 304). , . ■ 



(t) Ce lieret, recommandé à l'attention des OitrteQi par un chapitre 
de» lUtanta airain d'ans petite bibmUant, e'ewwa en prit de 
\\<4 , 

Le'Uarantakiniana cil une caricalt.(o des Ana, m recueil de plall- 
ludei et de non-ieoi ; Il etiilo un «nlre outrage du mîme genre , lu 
Ctiuii-rtin {Caen, 1813), de 93 pages, réimprimé" k 36 eiemplalres ian« 
lit» ni unie , grâce am saint de H. Hécert de Valenciennes. M. QatS- 
raid ( Supercherie* littéraire! , t. V, p. 515} donne qoelqtte. eilrnitj 
de celle facétie. 

\ (2) Voir sur ce litre singulier Le Conservateur, décembre 1TS7, « 
DùBonre, Analecia Blblio*. I. II, p. *30. Un exemplaire broche - ', 
30 fr. à 1W iea tenlcs rie Dure; En tel. en mur., 41 fr. SD, na- 
tta. ■:■■'> .*,»».*_•■• ,'../»*- •-'.ïiWW 
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Voyage merveilleux du prince Fan-Férédin (par le 
père Bougeant), 1735 (cat. Chardin, n" 1843). 

Le Nouveau Panthéon, on le Rapport des divinités 
du paganisme et des princes surnommés grands, par 
de Vertron, 16§6, in-8" (cat. C, 1843, n" 170). 

Emblemala Alciati, Lyon, 1552, in-8° (cat. du Bi- 
bliophiie voyageur, 1842, n" 284). — Une édition 
française, 1549 (même catalogue, n D 285). 

Brossarti emblemala, 1588 (cat. Parison, n°1437). 

Pensées ingénieuses des anciens et des modernes, 
par Bouhours, Paris, 1692 (cat. Motteley, 1824, 
n-1346). 

Valesiana, 1693, in-12 (cat. Parison, n° 1424). 
L'Esprit de Guy-Patin, 1709 (cat. Buvignier, 
nM014). 

Les Oracles divertissants deVulson de la Colora- 
bière, 1^52 (cat. Aimé-Martin, en 1825, n° 1784). . . 

Lettres galantes du chevalier d'Ker..., par Fonte- i 
nelle, 1708, in-12 {Bulletin du Bibliophile, 1836, 
.-SOI). 

HISTOIRE. 

•:i 

Nouvelle Relation du voyage du Port-Royal de 
PAcadie ou Nouvelle-France {cat. tross, n° 1232). ' 

Voyage du prince don Fernando, par ChifQet, 
Anvers, 1635 (même cat., novembre 1856, n° 1123).' 

Histoire de la conjuration de Catilina, en françois, 
Paris, 1575 (cat. Techener, 1855, n" 4251). ' 
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Dissertation sur sainte Marie-Madeleine, par An- 
qtielin, 1699, in-13 (cat. Potier, 1856 n- 53). 

Le Bouquet bistorial, par F., avocat, 1667 (cat. 
Pont-la-Ville, n° 1667). 

Histoire de Jeanne d'Arc, par Lenglet Dufresnoy, 
1753, 3 vol. (cat. Méon, n- 4129). 

Problème historique sur la Pucelle d'Orléans, par 
Polluche, 1 749 (cat. de la librairie de Bure, 4 e vente, 
supplément, n° 49; cat. Leber, n° 3859). — Une 
notice de 10 pages de la main de Jamet, intitulée 
Bibliothèque de la Pucelle d'Orléans. 

Ordre tenu au sacre de la royne Catherine, Paris, 
1549 (cat. du Bibliophile voyageur, 1843, n° 937). 

Journal de ce qui s'est passé en Lorraine à l'arri- 
vée de Mesdames, 1762 (cat. Buvignier, n°1456). 

Etablissement de l'Université à Pont-a -Mousson, 
etjautres pièces (cat. du comte de R. (Tecbener), 
1844, n- 958). 

Traité de la guerre de Malte, par Villegaignon, 
Paris, 1 553, in-4 (cat. Heber, vente à Paris en 1 836, 
n*1702). 

Origine de quelques coutumes, par Moysant de 
BrLeux (cat. Nodier, en 1830, n" 265). 

Lettre aux journalistes de Trévoux, par Mercier de 
Saint-Léger, et Réponse de de Bure, 1763 (cat. Bar- 
bier, n° 1384), 

Catalogue de la bibliothèque Lancelot, 1741, in-S 
(cat. Peignot,n?4Ul). ; ., , . '".£,■„•%". 



Recueil de pièces réunies par Jamet, imprimées 
ou copiées, in-i (en t. Monmerqué, n° 2093) . — Entre 
autres pièces contenues dans ce volume : Catalogne 
des livres composés par l'abbé de Marollcs, Voyage 
des terres australes , Anecdotes snr Pierre le 
Grand, etc. 

Mémoires pour l'histoire des hommes illustres de 
Lorraine, par Chevrier, 1754, 2 vol. (cat. Chardin, 
n° 2754). — Cet ouvrage contenait aussi des notes de 
l'abbé Mercier de Saint-Léger. 

Recueil de pièces sur Cartouche et sur Mandrin 
(cat. Chardin, 1823, n° 2762). 

! Le goût de Jamet pour tracer des notes sur les 
marges de ses livres nous conduirait à parler de di- 
vers savants ou littérateurs qui se sont également 
adonnés à cet exercice; pour en connaître le charme, 
il faut l'avoir goûté. 

Dans un autre chapitre des Mélanges que nous 
avons déjà cités, Nodier, revenant snr lés livres anno- 
tés, mentionne spécialement deux philologues, Fr. 
Guiet et Lohicr, comme ayant eu beaucoup de goût 
pour ce genre de travail. 11 possédait du premier ; 

Oppianus, De Vewàime, 1597. 

Adagio, Grœcorum, 1612. 

Locant Pharsalia, 1626. 

Nous trouvons dans divers catalogues l'indication 
de plusieurs autres ouvrages que recommande la 
même particularité. : . > . ' --. - 
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Ditlionario toseano compilât*! dal A. Poiiti, Fctielia, 
1689 (cat. Parison , hp 6*7). . , v 

Suidas. Lexicon, 1544, in-fol. (cat. de la librairie 
Potier, 1856, n°1016). 

Pindarus, 1586 (W., h- 822}, . .. 

Apollonius Rhodius, 1574 (Renouard, cat. d'un 
amateur, t. Il, p. 182). . 

Nicander, 1557 (i<L y p. 188). 

Virgilius, 1541 , in-4 (cat. Parison, n° 870). 

Valerius Flaccus, 1637 (ùL, n° 934). . . ; 

I Terenthis, 1622, in-4 (irf., nM158). . n 

Quant à Lohier, « dont les notes manuscrites aug- 
mentent beaucoup le prix d'un volume, et qui n'en a 
jamais publié une seule »^ Nodier possédait deux 
ouvrages de nature très-différente : les Eléments pri- 
mitifs des langues de Bcrgier, et la Dissertation kislOr 
Tique sur la population des. anciens temps, par Wal- 
lace, «l'un et l'autre chargés, du commencement jus? 
qu'à la fin, des annotations les plus doctes et les plus 
curieuses. » Mentionnons quelques autres voIuhws 
„qiti se sont offerts à nos investigations : : - 

Horatius, 1670, in-8 (cat. Leber, n° 1628). 

Gaguini Epistolœ, 149S (cat. Barbier, n° 705). 
L'Art de vérifier les dates, 1750, in-4 (cat. Hon- 
merqué, n° 1830). 

Histoire de l'abbaye de Saint-Mihiel , par Delisle, 
Rancir, 1758, in-4 [Bulletin du Bibliophile, 1835, 

fl°1654). . ... • ; .;. 

In Pharum Galliœ antiquœ disquisitiones , aut. 

ii 
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H. Janson, \ 647 {cat ! Lcfebvre d'Allerauge,, n° U 04) . 

Keuchenii Anlonius piuB, 1667 (cat. Barbier, 
H» 1803)j ■ 

De l'Origine des postes, par Lequien de la Neu- 
ville, 1718, in-12 (cat. Leber, n°3120). 

Les écrivains qui ont signé ou annote leurs livres 
ont été l'objet de quelques recherches dans le Bulle- 
lin du Bibliophile belge. Nous avons nous-méme fait 
a cet égard un travail étendu, mais qui ne saurait 
trouver place ici. Parmi les noms que nous avons 
recueillis figurent Luther, Politien, Tasse, de Thon, 
Scaliger, Desportes, Saumaise, Bochard, Baluze, 
Balesdens, M me de Sévigné , Bachet de Méziriac, 
Huet, Burmann, l'abbé Sepher, Secousse, Grosley, 
Goujet, le chansonnier Collé (1), l'abbé Mercier de 
Saint-Léger (dont les travaux en ce genre sont im- 
menses}, l'abbé Rive, Morcllet, Adry, Barthélémy, 
Caron (2), Alfieri, Naigeon, Delambre, Bast, Char- 



(1) Il éeritaïl sur les volumes de sa bibllotbèqae , qui paraît aïoir 
êii fort peu nombreuse : 

A Collé co livro appartint 

Auparavant qu'il le parvint. . 

(2) Ce bibliophile, dont le souvenir peI citer ani suis de nuire 
vieille littérature facétieuse, Cernait sur les livres nui lui apparte- 
naient un distique olfrsnl un jeu de mois : ■ ■ i 
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don de la Rochettc, Bninck, Matesherbes, l'astro- 
nome Lalande, Wyttenbach , Villoison , Héber, l%- 
saiiable bibliophile, Eusèbe Salvertc, le poète Le- 
brun' Dulaurc,.P.-L. Courier, Charles Nodier, Lc- 
tronne, Eloi Johanneau, Boissonade et bien d'autres. 
Voltaire et Napoléon ont laissé des volumes annotés 
de leur main. 

Nous nous en tiendrons à de brèves indications à 
l'Égard de (Jeux auteurs dont les noms sont chers 
aux curieux. 

Tabeurot, ou le seigneur des Accords, l'auteur de 
ces Bigarrures qui restent un des meilleurs recueils 
facétieux que possède la langue française, avait une 
bibliothèque dont nous avons rencontré quelques 
traces: 

Euclide, 1545, in-fol. (cat. Labey, n° 1769). 

Uistoriœ Veteris Teslamenti . gravures d'Holbein, 
-1554 (cat. delà librairie Claudin, 1857; n° 3790). 

Hérodote, 1526, in-fol. (cat. G., 1830, n° 655). 

Icônes, auct. Th. Beza, 1580 (cat.Renouard, 1818, 
IV, 286, et vente de 1830, avec cette devise auto- 
graphe : Contumeliam nec forlis potest nec ingenuus 
pâli. 

La Monnaie , ce spirituel philologue qui savait 
„_unir à un goût des plus prononcés pour la littéra- 
ture enjouée une érudition des plus solides, figure 
au premier rang des annotateurs de livres; près de 
cent vingt ouvrages divers qu'il avait ornés de sa jolie 
écriture figurent au catalogue des livres de Gluc de 
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Saint-Port, (Pari*, Prault, 1749). II y inscrivait habi- 
tuellement sa devise : A Delio nomcn. Voici quelques 
titres que nous avons glanés dans divers catalogues : 

Arali Phaenomena, 1559 (Renouard). 

Origine délia lingua italiana, 1562 (cat. Libri, 
1847, rt-57)? ! ' ''■ 

Œuvres' d'Helisène de Crenne (cat. du prince 
d'Essling, n°66S). 

Poésies de Malherbe, 1666 (cat. Tross, 1856, 
n° 884). 

La Manière <la bien penser dans les ouvrages d'es- 
prit, par Bouhours. 

Œuvres de Villon (cat. Nodier, n" 300). 

La Farce de Pathelin (cat. Soleinne, exemplaire 
adjugé à 202 fr.). . . ..... iri 

H.SuBsanei Ludi, 1583 (Bulletin du Bibliophile). - 

Bezœ Poemala {cat. Monmerqué). ^ 

Contes de Bonaventure Desperriers, 1735, 3 vol. 
in-12. (Cet exemplaire est à la Bibliothèque impériale. ) 

Œuvres de Saint-Gelais, 1575 (cat. Parison, exem- 
plaire acheté par le libraire Jannet, qui se proposait 
de donner une nouvelle édition de cet aimable pqëte). 

Œuvres de Tabarin, Lyon, 1625 (cat. Courtois).. ! 

Dialogo di Aretino, Torino, 1536 (cat. Libri, 
n °- 24118 )' •:• ■ .' "t-'p ... 

Epistolœ obscurorum virorum, 1643 (cat, P. J. II., 
1856, n°1137). ,. , ' ,. j. ; . , -, , ;ji ' ^ 
: Bunelli familiares epistolœ (cat. de la librairie de 
Bore, 4? veEte, supplément, n° 12).. 



NOTICE SUR 1.1 BIBLIOTHÈQUE DE «ROUER. 



Nous croyons inutile de reproduire ici des détails 
déjà connus à l'égard de la vie' de ce bibliophile célè- 
bre. On sait que, né en 1479, il fut charge de Pad- 
riiïnis [ration financière du duché de Milan occupé par 
les armées de François I er ; Il devint ensuite tréso- 
rier de France, tomba en disgrâce, et mourut a Paris 
en 1569. Colonia, dans son Histoire de Lyon, t. II, 
p. 788 ; Pcrnctly, dans ses Lyonnais dignes damé' 
moire, ont réuni ce qu'on sait sur son compte. 
' Sa' bibliothèque, a laquelle il doit son illustration, 
et qu'il avait formée avec beaucoup de soin en y pla- 
çant avec prédilection les impressions des Aide, se 
composait de 3,000 volumes environ. Elle fut con- 
servée a Paris jusqa 'en 1675, époque où elle fut dis- 
persée. Le père Jacob en parle dans son Traité des 
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plus belles bibliothèques, ainsi que Vigneul-Marville 
{pseudonyme du chartreux B. d'Argonne) dans ses 
Mélanges, t. I, p. 186. On peut consulter surtout la 
pcrmlére édition (restée inachevée) in-folio du Cata- 
logue des livres imprimés sur vélin , dressé par M. Vao 
Praet (Paris, 1805), catalogue où a été intercalée 
une liste de 112 ouvrages ayant appartenu à Grolier; 
41 d'entre eux se trouvent a la Bibliothèque impé- 
riale. 

Grolier avait pour devise un groseiller : Nec tierba, 
née arbor. Il avait aussi fait choix d'un emblème qui, 
ainsi que le remarque M. Van Praet {Catalogue des 
litres sur vélin, t. IV, p. 72), se remarque surle- Lu-* 
créée de 1501, et présente une main sorlant dM 
nuafie et enveloppée d'une banderole sur laquelle ofl 
lit : Neque difficulté?; elle essaye d'arracher aïêo 
effort un fer en forme de clou fixé sur la cime de 
plusieurs monticules réunis en cône. L'écusson de 
cet homme illustre est formé de trois étoiles et -an-» 
dessous trois 0. ■ 

Les ornements, tracés avec un goût exquis et pro- 
bablement d'après ses dessins, qui couvrent les plats 
des volumes ayant appartenu a Grolier, ont depuis 
longtemps séduit les amateurs. (Voir un article de 
M. Ed. Fournier sur la reliure, dans l'Artiste, 21 sep- 
tembre 1856, et quelques notes de M. Deschamps, 
dans la Gazette des Beaux-Arts, 15 janvier 1859.) 
Pas un bibliophile n'ignore que les volumes dont il 
fut propriétaire portent sur l'un des plats J. Grolier» 
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et amicorum (1), mots souvent répétés à. la main, çt 
parfois avec l'addition du mot tiijriuiwnsi». Sur 'l'autre 
plat, on trouye cette devise : Portia mea, Domine, sit 
in ler-ra viventium; elle est en lettres majuscules, et 
disposée sur plusieurs lignes. . , ■ .. , ,, 

Les livres à la reliure de Grolier ont acquis dans 
ces dernières années une valeur extraordinaire, et 
qui ne semble pas destinée à s'affaiblir. Les prix 
atteints, en 1863, à la vente de M. Léopold Houille, 
ont grandement dépassé ce qu'en avait vu jusqu'ici. 

Parmi les amateurs qui se sont attachés avec per- 
sévérance à rechercher les volumes à la reliure , de 
Grolier, on distingue le comte de Hohendorf, gentil- 
homme autrichien, qui avait formé une très-belle 
bibliothèque, dont le catalogue a été imprimé eu 
1724, et qui, achetée par l'Empereur, est entrée 
dans la bibliothèque de Vienne. Plus tard, nous ren- 
controns un libraire à qui on doit d'excellents ou- 
vrages de bibliographie, l'historien des Aide et des 



(1) * Véritablement, ce célèbre amateur était fort communicatil; 11 est 
indubitable que, dans ces temps oit les livres fiaient moins abondants 
qu'ils ne le sont aujourd'hui , il aura plus d'une lois mis à la disposi- 
tion d'amis studieux ses Virgile , ses Horace , ses Homère , les plus rfr 
chôment décorés d'initiales dorées et peintes. C'est sang doute pour 
fumoir communiquer plus librement ses richesses littéraires qu'il a lait 
relier jusqu'à trois exemplaires d'une même édition.! JHcnouard, Cala- 
logtte d'ttn Amateur, t. IV, p. 205.) Un bibliophile belge, Balhis, de 
Bruxelles, écrivait en grec sur tes livres l'aTis qu'ils fiaient h ses wnls 
tout autant qu'à lui-même. (Cal. Chardin , 1811 , p. 39.) 
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Estienne, M. Hcnou'ard, dont nous citons à diverses 
reprises le Catalogue d'un amateur, publié en 1818 
en 4 velumes in-*. Quelques-uns des Grolier réunis 
par ce bibliophile ont figuré dans les ventes qu'il fit 
à Londres, en 1828 et 1829, de sa collection aldine; 
d'autres, qui! conserva jusqu'à sa mort, ont paru 
dans la vente opérée en 1853, après son 'décès. De 
nos jours, H. Llbri (1) et M. Solar ont réuni quelques 
beaux Grolier, mais souvent on ne découvre qu'un 
ou deux de ces volumes sur les catalogues des plus 
riches collections. M. Double en avait toutefois , en 
prodiguant les billets de banque, réuni jusqu'à cinq 
qui ont produit ensemble la somme fort respectable 
de 13,805 fr. 



(1) Dans lu préface niiso en tilo de son catalogue publié * Londres 
en 18BB, M. Librl a rendu justice à Grolier. Nous traduirons quelques 
liguca empruntée» à colle appréciation judicieuse : ■ Ce n'est pas. seu- 
lement a cause de l'élégance de» ornements qni décorent les plats de 
ces ToInmcB que Icb livres ayant appartenu ii Grolier sont recherche» 
sveo un empressemeat des plus vifs ; c'est encore parce qub co célèbre 
amateur, om des Aide el de quelques-uns des plus illustres impri- 
meurs de celte époque, a»ait soia do choisir des exemplaires d'éltla sur 
ïélin ou sur papier supérieur, et toujours d'une condition parfaite. On 
peut la considérer comme le Fondateur de l'école française en fait de 
reliure; les fers qu'employaient ses relieurs ont servi ensuite pour des 
Tolcmes qui ressemblent Tort a ceux de l'illustre bibliophile, mai» qui, 
n'ayant plus son nom pour les recommander, sont loin de provoquer 
nn enthousiasme aussi terrent. » (Des volumes dam ce stylo Grolier 
figurent au Catalogne en question, n" 433, 652, 1095, (238, 1256, 
1336, 1338, U79, 1135, 1905,3388,9400,2603, Ole.) 
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,. ...Nous avons ; pensé qu'il y .aurait .quejque intérêt ù 
• drqsser un catalogue méthodique de tous ceux qui 
sont-veous^, notre, connaissance. Nous.ne nous dissi- 
mulons point d'ailleurs ce que, cet essai a de défec- 
tueux, et nous appelons de, tous nos vœux la publi- 
., cation, du travail tout autrement complet et savant 
.que M. te Houx de Linçy annonce depuis longtemps 
.. sur Grolier et sur sa bibliothèque , mais qui se fait 
::trpp attendre au, gré des amateurs. 
, ,i Nous suivons, dans. notre énumération l'ordre bi- 
,-bliographique adopté en France. ... , 

*.Mtr.,iïU nn ... i; ..THÊ.OLOqiE.. . 

Deux manuscrits sur vélin relatifs au Concile de 
trente ,' Catalogue d'un Amateur (Renouard), -tStS, 

es*,ity p: ... : -, . , 

Biblia latina, Tiguri, 1543, in-fol. (cat. Hennin, 
r ;l793, n° 9). 

... . .Erasmi Annotalioncs in Novum Tcstamentum , 
aiM9t iMol. (Bibliothèque impériale). 
-H ; : Erasmi Paraphrasis in Novura Testamentum, Ciwi- 
"îeœ, 1 541 , 2 vol. in-fol. , 389 fr. vente Cailhava, n° 7. 
'"' ■"Àsserlio septem sacramentoram adversus Luthe- 
^ijm"; édita ab Henrïco VHI (1), lîoraœ. 1543, in-i 



"/' (aï Cet ouvrage, qui a do la valeur en Angleterre , a élé tuuTOM 
nîimprimd an XVI* stick. L"£uilion de Lron, 1B6I, ln-4, renferme 
une bonne inlrodnclion historique due a G. de Sacon.iy. ' ' " ' 
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(cal. Hohendorf, part. II, n° 5G). H. Van Pract si- 
gnalait aussi, en 1805, un exemplaire chez M. de 
Bure. 

Heures de la Vierge, Geoffroy Tory, 1527, in-8 
(figurait à l 'exposition de Manchester). 

démentis Alexandrini opéra, Florentiœ , 1351 , 
in-fol. (vente de Cotte en 1 804 , n° 86 ; à la Biblio- 
thèque impériale). 

Euthymii monachi Commentationes inPsaimo», 
Veronœ, 1530, in-fol., mar. vert; 1220 fr. vente. 
Solar en 1 86 1 , n° 74 ; rendu pour quelques imper- 
fections et revendu 1020 fr. (1). 

Cailleau, Paraphrase sur les Heures de Hostre- 
Dame, Poictiers, 1548, in-8 (exemplaire porté au 
Bulletin du Bibliophile, novembre 1842, p. 468). 

M. A. Natte de Deo libri XV, Feneiiïs, 1519, 
in fol.; 250 fr. Bearzi en 1855, n° 912. 

Sadoleti interpretatio in Psalmum : Miserere mei, 
Lugduni, i534, in-8, 50 fr., v. t. d., vente faite par 
M. Tross, à Paris, en décembre 1855, n° 9. 

Litterarum «uibus Henricus Vlll respondit..., cat. 
Hohendorf, part. II, n"57. 



(1) Voir dans le Manuel du Libraire, 8 e Édition, t. Il, col. MIS, 
quelques deuils au rejet do ce Yoloma, qui «mût été mis sur tablo ii 
1H fr. seulement U la xenlo QnalremÈre (3° partie, n° IUI), et qnl . 
Inl cédé h ». Solarauprii de 1800 fr. 
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SCIENCES ET ARTS. 

Cardanus. De Subtilltate, 1554 (Bibliothèque impé- 
riale). Un autre exemplaire, 50 fr. Mac-Carthy, en 
1816, êt 700 fr. de Bure, 1853, n° 293, acheté par 
M. Yemeniz à Lyon (1). 

T. Beroaldus. De Felicitate, Bonotitœ, in-4 (Bi- 
bliothèque impériale). 

Il Libro del Cortîgiano, del conte B. Castiglione, 
Venetia, Aldo, 1528, ln-fol., 519 fr. vente Libri, en 
1847, n° 2701 ; acheté par M. Yemeniz à Lyon. 

Il Nuovo Cortigiano, in-4 (vers 1530), cat. de 
Bure, 4 e vente en 1836. 

L'AïUhropologia di Galeazzo Capella, Venetia, Aldo, 
1532, in-8; exemplaire indiqué au Catalogue d'un 
Amateur (Rcnouard), t. I, p. 198. 

M. Bossi.De instituendo sapientiœ animo, Uononiœ, 
1495, in-4 (cat. Boulin, 1781, n- 82; Chabrol, 
n^847). 

Ciceronis Officia, Lugduni, 1532, in-8; mis a 



{)) La bibliothèque do M. Yemeniz , riche en éditions de choix des 
classiques, en anciennes productions de la typographie lyonnaise, en 
romnns de chcTalcric, est une des plus belles qu'ail réunies en Franco 
un particulier. On troute une notice deja ancienne a Bon égard dans un 
journal qui a cessé de paraître depuis longtemps , le Moniteur de la 
Librairie (IMS), 
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1000 fr. sur un catalogue de M. Potier, libraire à 
Paris, 1856, n° 826; 1115 fr. vente Solar, en 1860. 
Le rédacteur du catalogue ajoute : « Exemplaire avec 
la devise de Grolier et son nom sur le dos, particula- 
rité qu'il ne nous a été donné de rencontrer que 
deux fois. » . i •• -'. ! 

Plinius, VeteJUe, 1169, in-fol., à la bibliothèque 
de Lausanne {Bibliothèque universelle de Genève, 
septembre 1819, p. 406). , • •■ • 

Istoria nalnrale di Plinio, Ventila, 1473, in-fol. 
(Cet exemplaire était chez Edwards, qui de 1788 à 
1815 exerça avec succès à Londres la profession de 
libraire.) 

P. Jovius. De Romanis Piscibus, Basileœ, 1531 , 
in-8, 940 fr. vente Bourke à Londres, en 1857. C'est 
sans doute le même exemplaire qui avait successive- 
ment été payé 10 fr. La Vallière en 1784, 17 fr. 
Saint-Céran en 1787, 36 fr. Saint-Martin en 1803 , 
37 1. st. 10 sh. Utterson en 1857, 34 I. st. Libri en 
1859, n° 331. 

Vesalii Epislola, Basileœ, 1516, in-fol. (Bibliotbè- 
que impériale). 

Celsus. De Medicina, Venetiis, 1497; in-fol. (bi- 
bliotheca Grenvilliana,|p. 1 29). Exemplaire avec deux 
médaillons en terracotta sur les plats. 

Sextus Plaritus. De Medicina animalium, 1549, 
in-8; 140 fr. venté Hallé. 

Aetii Antiocheni de cognoscendis et curandis mor- 
bis..., Basileœ, 1533, in-fol., chez M. Yemeniz. 
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Rei 1 rusticœ scrïptores, Banoniw, 1493 , in-fol. 
(Bibliothèque impériale). • 

Roi ; rusticEe scriptores , Vendus, Aldus, 1504, 
in-8 (cat. Fléchier, Londres, 1725). ■ 

Ficinus. De Sole (sine îoco, vers 1490 ) , in-4; 
1 ,500 fr. vente Coste , en 1854, n° 321. Exem- 
plaire relié en maroquin et remarquable par l'élé- 
gance de la dorure des plais; le dos, qui est de la 
plus grande simplicité, avait été refait. Cet exem- 
plaire avait figuré au Catalogue d'un Amateur, t. I, 
p. 242 ; il avait été acheté en 1789, et peut-être au- 
dessous du dixième de ce qu'il a été payé en 1854. 

Il Magno Palazzo del cardinale di Trento , da 
A. Malthioli, Venelia, 1539, in-4° (Bibliothèque 
impériale).-* 

H terzo libro di Serlio , Venelia, 1540, in-fol. 
( Bibliothèque impériale). Exemplaire relié en mar. 
citron. 

Machiaveili. Libro dell'arte de la guerra, Vinegia, 
Aldo, 1540, in-8; 625 fr. vente Cailhava, en 1842; 
150 liv. st. Libri, en 1859 , n° 1490; acheté par 
M. Double et adjugé a 3,650 fr. en mars 1863. 

Franchinus. De Haraionia, 1518, in-fol. (chez 
lord Spenser, indiqué par Dibdiu, ^îrfcs Alhorpianœ). 

Apologia Francisci Gaflurii musici, Taurini, 15:20, 
in-fol. L'écusson qui précède la souscription est 
celui de Grolicr et porte en légende : Musarutn cultor 
Joannes Grollerivs. 

Jamblichus. De Mysteriis (^gypliorum), Veneliis, 
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Aldus, 1316, in-fol., veau fauve (Catalogue de la 
bibliothèque d'un Amateur, t. I, p. 174). Exemplaire 
d'une beauté remarquable. 

BELLES-LETTRES. 

. Diclionnarium Graîcum, Venetiis, Aldus, 1524, 
in-fol. Exemplaire en mar. vert indiqué au Catalogue 
d'un amateur (Renouard) t. Il, p. 21; adjugé à 
4 1. st. S en IS28 ; mis à 10 1. 10 sur un catalogue 
de Payne et Foss en 1829. 

Vocabolario dei vocaboli toschi da F. Lana, Na- 
poli, 1336, in-4 (cat. Hohendorf, n° 2011). ' 

Annotationes linguœ latinœ 1. B. Pii, Bononiee, 
1505, in-fol. (cat. La Vallière, 20 fr., n° 2196 ; Mi- i 
jourd'hui à la Bibliothèque impériale.) 

Priscianus, Venetiis, Aldus, 1527, in-4 (Biblio- 
thèque impériale). 

N. Parlhenii pro lingua latina oratio, Venetiis, 
Aldus, 1545, in-4 (cat. îlohendorf, n« 1472). 

Erasmus. Ecclesiasticœ sive de ralione concionandi, 
Basileœ, 15-33, in-fol.; 120 fr. vente Nugenten 1826, 
n° 52 ;49 fr. Chalabre en 1829, n° 149 ; 530 fr. vente 
Costeen 1854, n° 514. L'exemplaire, relié en veau 
fauve, tr. d., avait le dos refait. 

Ciceronis Opéra, Venetiis, Junta, 1534-1537, 5 vol. 
in-fol., magnifique exemplaire, à la Bibliothèque 
impériale. Un autre exemplaire, rel. en maroquin, 
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fut payé 1483 fr. vente de Cotte. En 1804, il passa 
chez M. Eirmin Didot, où il fut, en 1811, adjugé à 
902 fr. En 183a, à la vente *" (de Noailles), faite à 
Londres, il a été payé 47 1. st. (n D 363). 

Ciceronis Orationum volumen primum, Veneliis, 
Aldus, 1519, in-8 (Bibliothèque Impériale). 

Ciceronis Philippicœ, 1501, in-fol. (Bibiiotheca 
Harleyana, 1703, n° 5078). 
Aristotelis Poetica, 1536, in-8 (cat. Fléchier). 
P. Crinitus. De Poetis latinis, Florentiœ , 1505, 
in-fol. (cat. Paris, Londres, 1791, n° 186; vendu 
1 I. st. 9 sh.). 

.Poetœ christiani, Veneliis, Aldus, 1501, in-4. Le 
tome 1« a la bibliothèque Sainte-Geneviève. On . 
trouve au catalogue Fléchier le Prudentius faisant 
partie de cette collection. 

Anacreontîs Carmina, Lutetiœ, H. Stephanus, 
1554. Un exemplaire sur vélin chez le duc de Marl- 
horough, an chûtoau deBleinheim (Renouard, Anna- 
les des Estienne, p. 114). 

Dictys Crctensis. De Bello Troiano libri VI, etc. 
Basileœ, 1521 , in-8 (Biblioth, Greiwilliana] . 

Catullus, Veneliis, Aldus, 1515, in-8 (cat. Flé- 
chier). Un exempl., peut-être le même, 935 fr. vente 
Libri en 1847, n° 315; 2500 fr. vente Hebbelinek 
en mars 1856, n° 830. 

Virgilius, Veneliis, i 486, in-fol. Cet exempl., porté 
au cat. Boze, n° 117, et a celui de Boutin (178$, 
n° 534), a été acquis pour la Bibliothèque impériale, , 
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VlrgWïis, -Aldus, 15Î7, in-8. Lu flxeniplauie se 
trouve a la Bibliothèque impériale, un autre est si- 
gnalé par VaniPraet: comme. élant,en, 18D5 chep ; |e 
libraire Chardin; peut-être est-ce le même que celui 
qui, relié en maroquin jaune, appartenait -à M,,Rc- 
nouard, vendu 1600 fr. en. 1834, n\!072;i^gure 
en 1818 au Catalogue d'un amateur,, t, li,:p, 23K£,il 
a étérevendu 1905 fr. vente, Solar, et 3850, fr. .yen^e 
Double. rus foa 

Un autre exemplaire venant de la bibliothèque La- 
moignon, au Musée britannique, .fond Cracjuerode.. 

Un quatrième, relié, en maroquin nokr Papfeite- 
mènt conservé et très-grand de marges, avec .Jgg let- 
tres capitales peintes en or,, 1260 fr., vente, Ctu.G. 
( Charles Giraud ) en 1855, nM03C. Il porte si^r la 
feuille de garde la signature de 1. tic l'Aubespinc, 
évêqnc d'Orléans (1590). Est-ce celui quiestiadhjué 
au Bulietindu bibliophile, 11 e série, n° 1527, avep un 
fac-similé de la reliure? — Un cinquième, exemplaire 
de ce Virgile est dans la bibliothèque Trivul^ à 
Milan , collection qui nous a été signalée comme pos- 
sédant de beaux Grolier; malheurenseraent,--nous 
manquons de détails à leur égard. 

ServiiCommentarii in Virgilium, iïomœ, Udàïricus 
Gallw (circa 1470), in-fol. (cat. Peleau, n° 1310). 

Horatius, 149S, in-fol-, (cat. Hoym, n° 1Ô9B) , 
vendu 7 livres 5 sols seulement. 

Horatius, Venetiis, Aldus, Î5I7, in-8, {cat. Hohèn- 
dorf, n°2918). , V.i,..^ 
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Ovidius, Venetiis, 1517, in-fol. {Bibl. impér.). 

Ovidius, Venetiis, Aldus, 1503, in-8 (Bibliolh. 
impér;).- — Cet exëmpl. a deux médaillons au bas du 
-2- feuillet. : ; ■ 

Ovidius, Venétiis, Aldus, 1302, in-8. Sur les trois 
volumes de : celle édition, M. Brunei, l'auteur du Manuel 
du Libraire, possède les deux derniers; ii l'annonce 
dans la 5 e édition de son grand ouvrage, lom. IV, 
col. 269. 

' Juvenal, Venetiis , Aldus. 1501, in-8 (Bibliothè- 
que impériale). — Unautre exemplaire (cat. Hobcn- 
dorf) au Musée britannique, fond Crachcrode (I). 

Juvenal, Venetiis, Aldus, 1ÏÏ35, Eu-8 (Bibliothè- 
que impériale) Un autre exemplaire porté au Cala- 
logue d'un amateur, lom. II, p. 291, i I. st. 5 sh., en 
lïsSS. C'est peut-être le même que celui que nous 
trouvons signalé comme vendu 575 fr. a Londres 
cri 1S57, vente Bourkc ; il portait les armes du prési- 
dentdeThou. — Un troisième exempl. relié en ma- 
" roquin vert , Btblioth. Grenvilliana , pag. 3H2. 



(i) Cfl M. Crachcrode, ecclésiastique anglais , morl en 1788, finit 
Bis d'un ofQcier qui, ayant accompagné l'amirnl Ànson dans son célèbre 
voyage anlour du monde, ntait acquis une certaine forlunc aux dépens 
des Espagnols. Il «rail formé une collection ton bien choisie de litres, 
qu'il légua au Musée britannique. On y remarqua des eiemplaires sur 
vélin do la Bible de Fusl cl Scbœffor et do l'édition priiiceps de Ca- 
tulle, l'édition originale do Shafcespcoro, In-fol., ele. Dibdin parle de 
co bibliophile dans plusieurs de ses outrages. 
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Lucanus, Veneliis, Aldus, 1S15 , in-8; 30» fr. 
vente Mac-Cartliy. ' ! ■'• 

Martial, VenetHs, Aldus, 1501, in-8. Deux exempt, 
sur vélin à la Bibliothèque impériale; un d'eux est 
d'une beauté extraordinaire. 

Statius, VentlHs , Aldus, 1502, in- 8 (cat. Hohen- 
dorf, n°2923). 

Lucretius, Vendus, Aldus, 1500, in -8 {cat. 
Fléchier), — Un exemplaire de l'édition aldine 
de 1515 ligure au Catalogue d'un amateur, tome il, 
p. 226, vendu 200 fr. en 1854, n" 1057; il était en 
mauvais état. — Un exemplaire sur vélin, acquis en 
1818, esta ! a Bibliothèque impériale. 

Sillus Italicus, Venctiis, Aldus, 1533, in-8 (cat;' 
Soubise, n° 5S11.) Cet exemplaire n'était point an- 
noncé comme ayant appartenu à Grolier ; 11 no dé-'' 
passa pas le prix de 18 livr. C'est peut-être le mCme 
que possède le Musée Britannique, fonds Cracherodc. ' 

Ausonius, Venetins, Aldus, 1522, in-8 (cat. Flé^- 
cliier). — Un exempt., probablement le même, est au ; 
Musée Britannique, fond Crachcrodc; il est indiqué' 
dans la Lettre de M. Libri à if. de Falîoux, p. 85J' 
— Un autre, cat, ïtobcndorf, n° 2922. ' 'd'*' 

Diversorura in Priapum lusus , Aldus, 153i, in-8 
(cat. Hohendorf). 

Accursius, Liatriba: in Ausonium, Solinum et Ovi- 
dium, Jïomre, 1524, in fol., 6 Hv. st. vente Hlbbert, 

Claudianus,Fcne(iij, Aldus, 1523, in-8, cat. Hohen- 
dorf, n D 2925. — Un autre exempl. chez M. le comte 
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Fay, te Bulletin du.bibliophile, février 1843, a donné 
un fac-similé de la reliure. .. . .. , 

Pontanus, Veneliis, Aldus, 1513, in 8. A la tin de 
cei exemplaire, relié en mar. bleu, se trouve la signa- 
ture du président de Thou (Cal. d'un amaleur, t. Ai, 
p. 387). — Deux volumes des œuvres de Pontanus avec 
la datede 1516 et de 1518 (ce dernier sur grand pa- 
pier) , caL jle Selle , 1761, n oa 1 244 et 1 52 1 . 

Pontani Opéra, Veneliis. 1512, in-fol. (Bibliotk. 
GrenvHliana,p. 565). 

i, Marulli Mymni et Epigrammata, Florentim, (497, 
in-i -{Catalogue d'un amateur, t. H, n*> 325).— Paris, 
1529, in-R, avec la signature de Grolier, 20 fr. 
Montmerqué en 1851, n° 613. 

.Sannazarius. De Parlu Virginis, Veneliis, Aldus,. 
143?< in-fl {Bibliotk. Grenvilliana , page b3î)). — Un, 
exemplaire de l'édition de 1533, en grand papier, à 
la : Bibliothèque impériale. — Un autre exemplaire 
de 1527, relié en mar. vert, et indiqué dans le Cata- 
logue, d'un amaleur (lienouanl) , tom. H, p. 320, fui 
adjugé à 3 1. st. en 1 829 ; nous le retrouvons au prix 
de 2 1. 12 seulement dans un catalogue du libraire 
Thorpe;il s'éleva a 300 fr. à la vente Librien 1847, 
et à 500 fr. vente Coste, n° 693. 

Vidœ Christiados libri VI, Lugduni, 1536, in-8 
( Bibliothèque impériale). 

L. Curtu Epigrammata, libri X, Slediolani, 1521, 
inrfol. (cat. Chardin). 

Piaulas, Florenliœ, 1514, in-8 (catal. Petau)..— 



584 FANTAISIES BIBLIOGRAPHIQUES. 

Un exemplaire sur vélin se trouvait dans la riche 
bibjiothéque formée par le roi d'Angleterre Geor- 
ge III, et que son fils a donnée au Musée Britanni- 
que. Dibdin (Bibliographical Decameron) signale cet 
exemplaire comme étant d'une beauté parfaite. 

AchillisBononiensisApologia in Plautum, Bononîœ, 
1508 (Bibliothèque impériale). 

Terentius, Venetiis, Aldus, 1517, in -3. Exempl. 
sur vélin (cat. Hohendorf, n° 291 5j. 

Palladius. Coryciana, sive varlorum carimna, " Rp- 
wœ, 1524, in-4°. — Un exemplaire ayant le titré 
et des lignes imprimées en or, 50 fr. vente Soubise, 
n-.STSS. 

Senecœ Tragediœ, Venetiis, Aldus, 1517, in-8'(Bi- 
1) iothèque impériale). 

" Sânnazarii Opéra, Veiietîis, Aldus ; t5S3;"trF8-; 
10 fr. seulement vente Courtois en 1822, n- 13^3 ; 
lOl. "st. vente Dent a Londres en 1825. C'estyîtôas 
le croyons, le même exemplaire que celui relié en 
mar. brunqui a été adjugé à 2,050 fr. vente Double; 
on assure que eet amateur l'avait payé 2 500 fr. en 
4888. - . ... . .... .,™i„, 

Arcadia del Sannazaro, Venetiis, Aldus, 4536, 
in-R (exempl. en grand papier a la Bibliothèque; im- 
périale). — Un exemplaire de l'édition de 1534;, 
16 1, st. vente Dent. . . ... Y.^ 

Apnleius. Asin«s aureus, Bononiœ, 1500, in-fol.; 
10 1. st. lOsh.ventcSykesen 1824, part. I, n° 153. 

Hypnerotomachia Polypnllt, Venetiis, Aldus, 
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in-fol. [Musée Britannique, fonds Cracherode). — On 
indiquè'aussi un exemplaire sur vélin chez le dtic de 
Devonshire, et un sur papier chez lordSpenser (1). 

Heliodorus e grœco sermone in latinum translatas 
a St. Warschewieczki, Basilem, 1552, in-fol. — l"n 
exemplaire porté à 7 1. st. 7 sh. (cat. Thorpe, 1S30, 
n° 2188); 108 1. st. vente Libri en 1859, n° l£U; 
3505 fr. L. Double, n° 3U. 

Geileri Spéculum stultorum , Argentorati, 1 51 1 , 
itb-4 ; 42 1. st. vente Edwards en 1815 ; aujourd'hui 
chez M. Inglîs. Voir le Bibliophile illustré publié par 
M. J. Berjeau. [Londres, 1861, 1. 1, p. 36). On y trou- 
ve un fac-similé de la reliure. 

. Pandulphini Collenuceii Apologi. Romœ, 1526, 
in-i ( Bibliothèque impériale). 



(0 NodJer, admirateur do ce livre, a consacré à son auteur une no- 
liee romanesque sons le titre de Francisais Columtta. Un article, de 
M. de Gouraont Louliens, inséré dans le Complément de l'Encyclopédie 
moâerne (Didol, l. XII, col. 719), renferme, au sujet do Vllypntrolô- 
machia , uno appréciation que noua reproduirons ici , car elle pourrait 
fohapper k birn dea bibliophiles : • Ce livre profond et charmant, qui 
renferme, on peut le dire , la chevalerie des beaux-arts, fui, vers la fin 
du XV siècle, le puissant hiérophante de le seconde Renaissance. Il 
rû?a l'antique rajeuni ; II en eut la vision avec un sentiment passionné 
du beau dans celle coulemplallon éperddmcnt enivrée du genre anti- 
que-, it posséda surtout le charme, le philtre de la. jeunesse et de l'a- 
mour. Tout , dans ce merveilleux chef-d'œuvre , expllquo l'infatigable 
création italienne par l'afOnité des arts antre eui. Enthousiasme et ten- 
dresse, volcll 'essence de ce livre unique; 11 contient le baume eiiraclir 
le piui put ei le plus odorant do la pensée Italienne. » . j7 
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Origine degli volgari proverbi di Fabrizio degli 
Cinthii, Vinegia, 1527, in-fol. flJ.-M'. Vtiil 'Priaet 
(second Catal. des livres sur vélin, t. II, p. 113), dit 
que l'on connaît deux exemplaires de cet ouvrage a 
la reliure de Grolier : l'un fut acheté 95 florins à la 
vente Crevenna à Amsterdam, par un amateur irlan- 
dais, M. (Juin; l'autre est a la bibliothèque de Parme. 

Erasmi Adagia, Veneliis, Aldus, 1520, in-fol.— Un 
exemplaire en mar. bleu est porté- au Catalogue d'un 
amateur; t. 111, p. 263; 1220 fr. en 1854, n n! 2S0t»t 
— Un autre exemplaire, relié en veau fauve, fut payé 
400 fr. a la vente Coste, n- 1062. Il avaitété vendu 
250 francs en 1814. — Un troisième exemplaire 
fnt adjugé 132 fr. vente Mac-Carthy. Sa condltiûft 
laissait à désirer ; après avoir été réparé, il V été 
adjugé 20 1. st. a la' vente Hibbert. 

Lucianus, 1496, in-fol. (Musée Britannique, fonds 
Cracherode). 

Lucianus, latine, 1538, in-fol. (Bibliothèque impé- 
riale). 

Luciani Opuscula ,1516, in-8 (cal. de Selle, B? 151 3, 
cl Catalogue d'un amateur (Renouard), t. III, p. 276), 
7 I. st. 12 sli. en 1828. 

Lucianus. De Amicitia et Symposium, manuscrit 



(I) On peut consulter, an sujet do ce line célèbre, nao notfce de. 
Licbrachi dans les Annale* (eu allemand) de la llltcrature romans, 
I. 1 [Berlin, 1858); les détails donnes à co sujet ont éli reproduits en 
grande partie dans lu Bulletin du Bibliophile. • "■ 
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sur vélin exécuté en Italie, tel. en venu, 20 fr. vente 
Chardin en 1824, n° 2030. - , . 

Auius Gellins, Venetiis, ISIS, in-S (cat. Fléchier). 

Nacrobius, YenetiU, Aldus (cat. Fléchier). 

Macrobius. De Somno Sripionis , Brixiœ, 1501, 
in-fol. (cat. Payne .et Foss, 1845, p. 135). . 

Campani opéra, 1495, in-fol. (cat. St.-Céran,I790, 
n° 1809). Cet exemplaire a passé en Angleterre. 

Cœlii Rhodigini Lecliones antiquœ, Venetiis, Al- 
dus, 152G, in-fol. Colonia, Histoire de Lyon, t. Il, 
p.. 79, indique un exemplaire qui se trouvait dans la 
bibliothèque du collégede la Trinité dans cette ville. 

Boccacius. Genealogia ûeorum, Basileœ, 1522, 
in-fol., mar. noir; 400 fr. vente Coste en 1854, 
*»' 1512- 

Niger (Stephanus). Dialogus quo quicquid in gra> 
canim litterarum penetralibus reconditum, Mediolani, 
1 517, in-fol. ; l'exemplaire de dédicace, sur papier 
lin, rel. en mar. vert, Bibiiotheca Grenvilliana, 
p. 492. 

Diogenis, Bruti, Yppocratis epistolœ, 1487, in-4, 
vean fauve, tr. dor.; 1100 fr. cat. Coste, n° 1190; 
5.00 fr. M"' décembre 1856, a' 1512 ; 1200 fr. Solar, 

Bf,Èi,55. 

Ciceronis epistolœ, Venetiis, Aldns, 1522, in-8, 
rel. en mar. noir, 450 fr. Libri, n° 2722, en 1847, 
et 905 fr. Coste, n° 1102. 

Plinii Epistolœ, Venetiis, Aldus, 1502, 7 I. st. 
2 sh. vente Hibbert, en 1824. 
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PlInltEpistolaï, VentlUs, Aldus, 4518, — On 
trouve indiqué au Catalogue d'un amateur, t. IH, 
p. 333, un exemplaire en mar. bleu arec quelques 
notes de la main de Grolier. Un exemplaire -en mar. 
vert, 825 fc. vente Coste, n" 1108. : ; 

Theodoretl Epistolaî, Florentiœ, 1522, in-fol. ; 
vente Libii à Londres, en janv. IS49, n°893, adjugé 
à 7 I, ti sa, 

Philelphi Epislolœ , VenetUs, 1302, in-fol. (caUU. 
Hoym, 3136, vendu 31 livres). 

P. Bembi Epistolae, Lugdmi, 1538, in-8, mar. 
{Cal. Hoym, n° 3140, vendu 2 livres 10 sons! Peut- 
être l'exemplaire était-il défectueux, car nn prix aussi 
misérable s'explique difficilement). 

Polillàni Enchiridion Epistolarum, VenetUs, Aldus, 
149S, in-fol. (Bibliothèque impériale). 

■ ■ ■ l .-„;■ ".. .■: 1 

HISTOIRE. 

Ptolomaai Geographia, Romœ, 150S (Bibliothèque 
impériale). Le nom de Grolier se trouve au second 
feuillet ainsi que ses armes, mais elles ne sont pas 
sur lareïiore.- 
Lombardlea Historia, auctore Jacobo di Voraginc, 
Basileœ, 1490 (Bibliothèque impériale)* ' 
Orosius, VenetUs, 1500, in-fol. (cat. d^Oeborné , 
libraire à Londres, 1758, n° 1690). . 1 , » l'ï 

Pausanias. Descriptio Grœciœ, latine, Ftonntiw, 
-4Wl«iB-fi>l. (cat. Folkes, de Londres,..1756,n"3ï20). 
ti 
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Quintus (tarifes, Lugduni, 1548, in-16 (cat. 

Petau) 

Xenophontis opéra, latine, Baaileœ, 1534, in-fol.; 
75 fr. vente Mac-Carthy en 1SU>. 

Polybius, latine. Veneliis, Aldus, 1521, in-8 (Bi- 
bliothèque impériale). — Un autre exemplaire à la 
bibliothèque de la ville de Lyon. 

Justini Epitoma in Trogi Pompeii Historias, Vene- 
liis, Aldus, 1522, in-8, exemplaire sur pap. fin, rel. 
en mar. {Bibliolk. GrenvilUawt, p. 381.) 

Sallustius, VenetiU, Aldus, 1509, in-8 (Bibliothè- 
que impériale). 

Sallustius, Veneliis, Aldus, 1522 ,-in-8 (vente d'un 
anonyme faite par Mauger, 13 vent, an VU, n° 922; 
probablement le même exemplaire, relié en veau , 
22 fr. 50 vente Benouard, en 1804). 

Tacitus, Veneliis, 1554, in-8 {Bibtiotkeca Grenvil- 
liana, p. 70fi.) 

Cœsaris Commentarii, Romœ, 1469, in-fol. (Biblio- 
thèque de'Dresde). 

Titus Livius, Veneliis, Aldus,1519-23, 5 vol. in-8, 
( Musée Britannique, fond-Cracherode). 

Discorsi di Machiavelli sopra la prima décade di 
Tito Livio , Vinegia, Aldo, 1549, in-8; 615 fr. vente 
Cailhava en 1844, n" 93; très-bel exemplaire (chez 
M. Yemeniz). 

Florus, Veneliis, Aldus, s. a. (Bibliothèque impé- 
riale). . 
Valarius Maxiraus, VmUU, 1534, in-8 (Biblio- 

13 
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tbèque impériale;, exempl.. en grand papier), —.Un 
autre exemplaire ligure au -catalogue Hohendorf ,, 
n° 2859. —Un troisième, payé seulement i4,.fj;. : 
vente Leblond en 1804, est porté au Catalogue d'un 
amateur, t. IV, p. 292; il est relié ; en mar> vert. . 

Ammianus, Basileœ, 1534, in-fol. (Bibliothèque 
impériale).. 

Ilerodianus, Venetii», Aldus, 1524, in-fol. (dans la 
bibliothèque de Blickling; indiqué par Dibdin, In- 
troduction to the elastics), . | 

Pii, pontiûcis maximi, Decadum Blondi Epitome , 
Basileœ, 1 53.1, in-fol. ( Bibliothèque de Lyon), , . .. 

Chronicon Paradini, 1552, in-4 (cat. Peteau, 1732). 

Montis Ferrali Marchionuraetprincipum succéssio- 
num séries, Tridinis, 1521, in-4 , (Bibliothèque im- 
périale). 

Speclaculorum in successione Philippi... Anlver- 
piœ, 1550, in-fol. (Bibliothèque impériale). — .jrjjj 
autre exemplaire relié en veau fauve, 1080.fr, Coste, 
n n 2370. Le dos était refait. • ... . , 

Bembo. Istoria veneta, 1551, in-fol. ; 68Q.f. vente 
do Bure en 1853, n n 1540. 

Chronici Carionis tertia pars, 1564, in-8 , mar, 
brun; 655 fr. vente Bergeret, en 1858, n° 2278.. 

Budœus. De Asse, Aldus, 1522, in-4 (cat. Fléchier, 
1725). — Un autre exemplaire sur peau vélin figu- 
rait au catalogue Soubise, n" 8010; il n'était .pas 
annoncé comme tel, grâce à la négligence insigne qui 
jya^t présidéà l'inventaire des richesses de cette ma- 
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gnifique collection, lï fut adjugé à 402 fr., et il passa 
dans le cabinet de M. le comte de Mac^Carthy à Tou- 
louse. Revendu 1500'fr. en 1816, if fut acquis par 
lord Spencer. 

Le Imagini con tutti i rïversi trbvati... Enéa Vico; 
Venezia, 1548 , ln-4. ~ Un exemplaire en màr. rou- 
ge avec la signature de Grolier a été vendu 1800 fr. 
vente Parison en 1856, n° 2343. — Un autre exem- 
plaire rel. enmar. 500 f. Cailhava, n°-863, et 408 fr. 
vente du marquis de G. en 1847, n D 544. C'est sans 
doute le môme que celui qui a figuré à l'exposition 
de Manchester. 

Discorso di S. Erizzo supra le medaglie antiche, 
Veneiia, 1559, in-S ( Bibliothèque impériale). 

Ex libris commentariorum inveterum imperatorum 
numismata JEnex Vici liber 1, Venetiis, Aldus, 1341, 
in-4, — Un exemplaire qui avait figuré aux ventes 
Folkcs et Askew est au Musée Britannique fonds 
Cracherode. 

Scotorum historia... impressa J. Badii typis (sans 
■date), in-fol. (chez M. Yemeniï). 

Philostratus. Vita Apollonii, 1502, in-fol. (Biblio- 
thèque impériale). ' 

Frecuiphl Chronlcorum lLbri duo, Colonial, 1539, 
in-fol.; 6 1. st. 2 sh. Heber; la reliure est figurée 
dans le Decameroa de Dibdin. 

Agrïcola. De Hensuris et ponderibus Romanorum, 
'Boâi/eœ, 1550, in-fol. — Un exemplaire relié en nar. 
vert, 34 et 36 fr. ventes Camus de Umare et Saint- 
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Céran. Le #wiuil assure: qu'on le payerai fujourr 
d'hui 1000 fr. On trouve au catalogue Thprp« v; l&M>j 
no» 31 et 32, deux exemplaires de cet ouvrage à la 
reliure de Grû»er;.run d'eux porto la signature du 
président de Thou. 

Polydori Virgilii de rerum invenloribus..., Basileœ* 
1525 , in-fol. — Un exemplaire relié en veau, Bulle- 
tin du Bibliophile, 1837, n° ; 1540; 50ft fr. wfftte 
Cosle.n 0 2498. .. 

De Viris illustribus ordinis Prœdicatoruia. librLses;, 
auctore Leandro Alberto, Boaoniœ, 1522, : inr-fol- 
(chez M. Yemeniz). Exemplaire payé 3Q3 ,fr<. yeflte 
W, et A. A, en 1841. ''i^A 
,-, Vite de' piltori e scultori (secunda parte) di,G. Va- 
sari, Fireiise^ 1568 (Bibliothèque de la ; ville de LjOS^. 

Grolier ne se bornait pas d'ailleurs à ïquniju$8P 
livres d'élite; il prêtait aux auteurs et. aux savais 
un appui efficace. Des érudits le prenaient pour^r 
Mécène. L'ouvrage de Stephanus Niger, I)ia%u*5"o 
gaicquiit in grœearum Hllerarum penctralibus fW*- 
rfifiiî»..., (Mcdiolani,\5\T , in-fol.,) lui est dédié,,aiqei 
que le Suétone de Lyon, 1508, édité par Gaspar i'hr- 
gilensis de Bologne et VOpus Jftisicee de Gafforbis 
(jtfediolani, 1518, in-fol.). Au verso dufeuillet 54 dfi,çe 
volume, on trouve une pièce de vers latins en ; ^n 
honneur. , r , . .,, ■,, , ., A 6S1;1 v 

La Grammatica greeca d'Aide Manuce, ISlSi; 0 ©- 
Aient une prâface adressée a Grolier par M. Musurus. 
t^M^të^K-w, .patron -de la littérature 
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rence publié en 1517, et l'édition : dë VÀnâria ^don- 
née en 4 514, contenait déjà une cpttrede F. d'Asola 
à Grolier. C'est encore sous ses auspices que furent 
publiées les Lectiones antiqtiœ de Rhodiginus et le 
Traité de Budé, De Assn. 

On trouve, dans la correspondance d'Ërasme, une 
lettre écrite de Louvaln à Grolier, le 24 avril 1568 
[Opéra, t. III, pars I, p. 316). De Thou fait, dans 
son Histoire, l'éloge de notre bibliophile , et deux ou 
■trois volumes qui ont appartenu au président, et qu 
viennent de chez le trésorier, démontrent que l*ap- 
préciation était dictée par un goût exercé. 

Après avoir énuméré les ouvrages ayant appartenu 
à Grolier dont il ava.iL connaissance) M. Van Praet si- 
gnale ceux qui proviennent des collections de deux 
■attifes bibliophiles du seizième siècle, fort estimés 
-âés amateurs, quoiqu'ils ne possèdent pas toute ta 
réputation du célèbre Lyonnais. 
'■'n'Tiiomas Majoli, qui vivait en 1549, a laissé dés 
-Volumes dignes d'être placés à côté de ceux dë Gro- 
•lier. 11 faisait inscrire sur un des côtés de la couver- 
ture le titre de l'ouvrage avec ces mots au bas : TSO 
ET AM1CORVM, et de l'autre : Inimici mei 
'méamiki (oumicAi) non me mihi, ou bien: Ingratis 
' Servare nepkas. Le Manuel du libraire signale un ou- 
vrage de Majoli qui portait la même devise que celle 
4lë- Grolier : Portia mea... 

. -"D'après M. Libri { préface du catalogue de Lon- 
dres- 1859), c'est à tort qu'on suppose généralement 



que Majott fui le premier amateur italien dont les 
dessins servirent de modèle aux étrangers. Il existe 
des ouvrages du quinzième siècle dont les reliures 
ont un air de famille avec celles de Majoli, mais sont 
certainement antérieures. Il a existé un Michel Majoli, 
et M. Libri possédait (cat. de 1859, n°.474) son Cœ- 
remoniale, 1518, in-fol. richement relié. Voici l'in- 
dication des ouvrages a la reliure de Thomas Majoli 
qui sont venus à notre connaissance; de nouvelles 
recherches en feront sans doute encore découvrir 
d'autres : ... ;•, vol 

Syriaci Interpretatio in Arislotelis libros de Meta- 
physica, a H. Baoglino latinitate donata, Yenetiis, 
1558, in-4 (Bibliothèque impériale]. .• ! 

Aristotelis Historla animalîum, laline, Basileas, 
4534, in-fol.; 1260 fr. vente Sofaiyn" 535; 

Susio. Délia Irigiustitia del duollo, Vcnelia, 1538 , 
il*-*. (A la bibliothèque de Dresde, Indiqué dans l'ou- 
vrage de Falkenstein sur cette bibliothèque^. 133.) 
■i Aristotelis de Repnblica..., Partons, 1848, ln-*£ ; 
51. st. 5 sh. vente Noailles, en 1836, n° iUiU "i 

AristotelesetTheophrastus, Basikœ, 1534-, in-fol. 
Le Btttteiin (lu Bibliophile [H* série, n ù 1349) donne 
un fuc-sirtiUe de la reliure de ce volume , lequeli, re- 
lié en mar. , est offert à 1,000 fr, snrun catal. de 
M. Techener, 1855, n 0 891. I 

Hortus sanitatis, Argentorati, 1536, in-fol. (Biblio- 
thèque impériale): '< ■ ' -" '. "■' ■" ' ' ""ï 

Nar'MttOïtesàmatoriaî, fragmentum Aohiills Thtii, 
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Lugdunt, 1548, in-8. Exempt, ret. en mar. b\tsâ, 85.fr. 
vente Parison, n" 1214/ - "... - 1 ■ •• 

flypnerotomachia Polyphili, ^eneifis, 1*99 4 in-fol., 
au Musée Britannique^ 1 1 

SalluStius, Veneliis, i 31 B, in-fol. Cet exemplaire, 
adjugé 201 fr. vente Pont la Ville, n° 816, et 240 fr. 
A. Chencst, il" 240, a passé dans la bibliothèque de 
M. de Cortina a Madrid, qui l'inscrit au ,n° 7555 du 
catalogue imprimé de sa riche collection , et qui dit 
l'avoirpayé 1240 réaux {310 fr.) à M. Techener. 

Caesar, Romœ, 1469, in-fol, au Musée Britannique. 

Florus, Parisiis, 1839- (Bibtioth. Grcnvilliana, 
fï,W). . ■ !• .. 

De Romanorum militia... ex Polybio , Basileœ, 
1537, in-8 (Bibliothèque impériale). 

Blondi (Flavii) de Roma triumphante..., Basileœ, 
1531, in-fol. Un fac-similé de la reliure de cet exem- 
plaire dans le Bulletin du Bibliophile, septembre 
1858; il figure aux deux ventes Bergeret (novembre 
■ tSBB,. 2,000 fr. tf* 2,279, et mai 1859, 2,600 fr. 
n° 2942). .... « ■ - y 

' Nauseae libri mirabilium septem, Coloniœ, 1532, 
in-4, mar. olive ; » 1. st. Libri en 1859, n° 1803. 

Compendium annalium Franco™ m, auctorc Tri- 
tliemo, Parisiis, 1549, in-fol., veau brun; vente de 
Bure en 1833, n" 1414, 320 fr. 

Freculphi Chronicorum libri, 1539, iii-fol, veau 
fauve, tr. dor.; 2,050 fr. L. Double, n a 353. 

Le second bibliophile dont nous devons parler est 
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un Belge , un habitant de Bruges , Marc Laurin. Tout 
comme les deux collectionneurs qui viennent de nous 
occuper, il mettait sur ses liTces; : ■ M. MUWNl 'ET 
AMICORUMv et de l'autre côté de.ia; couverture ni 
faisait graver la devise : Virtus in arduo. Nous con- 
naissons comme lui ayant apuartenui: i 7 r: ; '-j 

Juvénal, Aldus, 1531, in-8 (Bibliothèque impé- 
riale). ' .. 1 i 1 ' . .-■ ;V> •: : 1 ..' iu:-l 

Ovidius, Aldus, 1315, in-8, exempl; en mar. bleui 
L'auteur du Manuel du libraire annonce qu'il le pos- 
sède, l'ayant acheté à M. Tccheoer.- m.; .>.Al 

Plautus, Aldus, 1522, in-8 (Bibliothèque impa- 
rUle). ; . s. A -s • •- *.) 

Senecœ Tragediœ, Aldus, 1517, in-8 (Bibliothè- 
que impériale). 

Xénophon, Aldus, 1 515, in-fol., 1 75 fr. venteOoiite 
en 1801; passé en Angleterre. 

Plutarchi Vitœ, Aldus, 1509, in-fol., chez M. Lar- 
cher, indication de M. Van Praet en 1805. 

Ciceronis orationes, vol. primum, Parisife, S. Co- 
lines, veau i'.; 543 fr. vente L. Double; acheté par 
M. Van Trygt, libraire à Bruxelles. 

Nous terminerons en consacrant quelques lignes à 
un bibliophile italien dont le nom n'a fait de bruit 
que dans ces dernières années, mais qui jouit d'une 
brillante fortune dans le cercle des amateurs de cu- 
riosités de ce genre. 

Il s'agit ici de Demetrio Canevari, médecin du 
pape Urbain VU. 
■eï 
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Il avait adopté pour toutes ses reliures un médail- 
lon, gui variait do grandeur pour les formats et les 
ornements de la dorure, mais dont le sujet restait le 
même : Apollon conduisant son char sur les flots de 
la mer. n - : - tr •• • : • . ■■ M 

Quatre volumes décorés de cet ornement ont été 
-signalés depuis peu : 

Galeni libri latini, Vendus, 1541, in-fol., mar. 
vert; 42 Usti Libri en 1859, n" 1066; 1600 fr. 
Double, n» 35S.1 . > 

Hyginus, liasileœ, 1535, in-fol. ; 73 I. et. Libri, 
n° 1298; 1600 Ir. Soiar. . ' . >. , - 

Giusepo. Antichita Giudaiche, Viitegia, 1644, 
Sn-8 ; 11 1. st. Libri, n D 1 122. 

Diodoro Siculo, Justino, Yincgia, \ 642, in-S, mar. ; 
1200 fr. Double, n° 1356. ,« : - 

■ti". .(' . i -- ' — • ••«:'■« 




- '■ =.■.■[.(■■ ; e- :i i';- l> u'jtd ;«b».if!-} 
r,, . . :■■ v ru**: « ►HtrTI 

DE QUELQUES TRADUCTIONS BURLESQUES 

DE DIVERS POÈTES ANCIENS;' a ! ' tl "™ 



Personne n'ignore quelle fut pendant quelque 
temps, au milieu du XVII e siècle, la vogue du bur- 
lesque en France. 11 y eut un moment où le public ne 
voulait pas autre chose; les lecteurs demandaient du 
burlesque chez tous les libraires , les éditeurs récla- 
maient du burlesque à tous les écrivains. En 1637 
le mot n'elait pas encore, douze ans après il se trou- 
vait partout. . ... -, j. 
, Une des formes qu'affecta spécialement ce genre 
de poésies , ce fut la parodie des poètes les plu? célè- 
bres de l'antiquité, et Virgile devint sous ce rapport 
l'objet d'une prédilection spéciale. 
, Le Virgile travesti de Scarron est resté le chef-d'œu- 
.. vi;e.de cette branche de littérature. Une réimpression 
récente est venue grossir le nombre de ses nombreuses 
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éditions; bien d'autres essais similaires ont été ten- 
tés. En 1649, Furetière parodiait le quatrième livre de 
VEttéide, etDufresnoy s'exerçait sur le second livre. 
L'année suivante , Brébeuf donnait le septième livre , 
et Barclet mettait au jour la Guerre d'Enée en Italie en 
vers burlesques. En 1652 paraissait le Virgile gogue- 
nard, ou le douzième livre de l'Enéide travesti. Nous 
laissons de côté d'autres mascarades semblables et 
fort oubliées (1). 

Ovide fut presque autant mis en œuvre que Virgile. 
L'Ovide bouffon de Richer eut plusieurs éditions de 
1649 à 1653; VArld'aimer, le Remède d'amour, fu- 
rent parodiés à diverses reprises; l'Ovide en belle ku- 
ffleurdeDassouey, quoique fort goûté dans le temps, 
-.ne paraît à. un critique moderne qu'une facétie «sou- 
vent. fort ennuyeuse et toujours fort plaie, cherchant 
surtout le burlesque dans les anacbronismes >. les 
pins violents » .: >.: . 

Les Odes d'H oraceen vers burlesques (i;eyde;Sambix, 



(1} Consulter dans l'ouvrage de H. Victor Fonroel (La Littètmte 
indépendante elles écrivain* vvlttits) unit étude sur le lurltsqne en 
Praacf , et m. particulier Se Virgile Iraeeili de Scarron. On y Ko n- 
tcts des détails que nous noua garderons bien do reriroJuire, Le sataat 
critique mentionne divers ouvrages du même genre publies au XIX e siè- 
cte; noua ajouterons à ses indications l'Enéide des (jcr.s du monde , 
imitation libre do Virgile, par Julien Bonhomme, premier livre et uni- 
■ que}, 1837, to-8, 86 pages; la QmshEnéide, ou traduction libre de 

MMrm *m#ne*t, nt.i, imita*, MiMfcbaixdii 
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1653, in-12, 64 pages) sont l'œuvre d'imtrôs-'manr' 
vaisécrivain, H, l'icou , qui, la même année » publia 
l'Odyssée en vers burlesques. M. Daru a dit :ivcc raison 
qu'hcjireusemeiiteette niisérable.traduction n'est pas 
complète; elle est cependant, à. cause de sa rareté, 
très-recherchée des amateurs-d'impressions elzevi- 
riennes. . ,,,, / \, , ; ; . .,i •>■ V-t 

Le dialecte patois du midi: de la Fiance se prêtait 
merveilleusement aux fantaisies du burlesque, et les 
rimeurs languedociens s 'empressérentde se jeter dans 
la voie que la mode leur indiquait. Dès 1648, Valès 
de Mountech publiait son Virgile. déguisât, o l'Eneïdo 
burlesco (Toulouse, in-4). Ce volume ne contient que 
les quatre premiers livres, mais l'ouvrage entier sub- 
siste, elle manuscrit est entre les mains d'un bibfio* 
phile aussi instruit que zélé, M. Noulet, docteur-mé- 
decin a Toulouse, qui donne à cet égard d'intéressants 
détails dans son très-curieux Essai sur l'histoire lit- 
téraire des patois du midi de la France (Paris , Teche- 
ner, 1859, in-8, p. 125 et suiv.) : « Dans ce long 
« travail, Valés a suivi de tout point le système de 
a Scarron ; les actions héroïques y sont constammen t 
« converties en actions triviales, et le lecteur vient 
« fréquemment se heurter contre les anachronismes 
« les plus criants. Seulement le poète languedocien, 
« moins sûr de lai ou pins contenu , ne s'égare que 
« rarement dans des digressions qui sont sans Un 
a dans le modèle. » 

M. DuMège [Statistique des départements desPyré- 
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nées, t. II, p. 31 i; signale le travail de Valês comme 
très-r-remarqnable ; Tailleur y montre une grande 
connaissance des richesses de l'idiome qu'il avait 
adopté. La Biographie toulousaine (tome II, p. 361) 
donne quelques- détails sur Vales et rapporte l'épltre 
dédicatoire qui précède son travail. 

En 16^2, un Habitant de Narbonne, Bergoing, fit 
paraître le quatrième' livre de PEncidc rcvestitde na- 
out et kabilkat à la brullesco (in-4). M. Nouletjuge 
cette parodie avec quelque sévérité; cette composi- 
tion, qui paraît avoir été soigneusement travaillée, 
offre constamment le terre à terre du burlesque sans 
la triviale mais parfois spirituelle faconde et les traits 
risqués dont Scarron avait assaisonné ce genre. 

Une des productions les moins connues de la musc 
patoise en ce genre (1) est un petit volume lit-1'2 de 
27(3 pages contenant les livres 1, II, IV et VI, parL. B-, 
avocat à Béziers [Béaien, Martel, 1888)'. 

Nous ne voulons point donner trop d'étendue â des 
citations en dialecte languedocien , qui ne serait pas 
intelligible pour tous les lecteurs, mais nous croyons 
cependant pouvoir transcrire quelques passages de 
cette traductieou. 



(I) Consulter, sur Cet diverses Imitations en pilois, un article dans la 
Revue iu Mtdt, accouda ifrle, tome I (Uetlpellier, atrll 1844),. 
P. 144-ÏS6. ■ 
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Voici comment l'avocat de Béûers'â. rendu le mot 
reau si connu qui débute par Ce vers : 1 

Conticuere omnes, întenlique ora tenebant : 



t.'oché fur iodio l'audionaio , 
Cridci : la yat ei lou «lengso ! 
Degui o'ooo gaesaso parla , 

Alaro Eoeo, Ion boon pwo , 

ïï'tl llecb an Ion cap toi eoUltii , ; ■ .< >fl06i:i8 
PI» de cbagila M dn souci j l|( . t j 

D'un $on<CDl que l'iatj'uuiiuDo , 
CgumODSS» aiial snur. ialoorluno : 
a PHmbiio , loua ï;ooij«datnco 
Ne renonielo mono tooimeo 
Conssl Ions Grecs ferou leur provo 
D'cl paurc ruavaume Je TrûïO, .. l:ï 
Taleii que tù 



Atcii souffert, ioenro pire, 
De mail qn'oun se jodon pas dire; 
DegU nou tap milieu qne yeon 
PerayoïujltotHolacUeou: 
Et peï qu'ai despens de mi Tido 
Kaï lar.li la. milienne parlldo... 
Et la ntll a couiort Ion sol 
Deja de sa raobo de dol ; 
L'astre d'el jour et laa planètes 
Que s'en Tan fa las candelelo» 
Per tourna, prene lour cami 
Me dison de m'aaa dourmi ; 
Maïs pei que reïejo le pio?., -, ^ 
De iinpie l'histoire trtgioo,. ; . 
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}<.-.: :•[ II D'anal nostro deson'alleon, . ■ ■- 1. 

Per eaUefaïre à I» paiBiefl», . . , ,., , 
incaro que moun cor fonglaao, 
■ J>? lonienl tant qn'yeeu Tiîco, 
Dlns psno de moûts jeou te dirai 
Prinocisa , sa qu'ycou ne lanraï. » 

Citons aussi les imprécations de Didon, lorsque 
Êoée lui déclare qu'il doit, d'après Tordre des dieux, 
quitter Cartilage pour se rendre en Italie. Nous choi- 
sissons ce passage afin qu'on 1 puisse le comparer 
avec l'imitation correspondante qui fait partie du 
Virgile virai en bourguignon, et qui est reproduit 
dans les Mélanges extraits d'une petite Bibliothèque ( 1 ), 
par Charles Nodier (Paris, 1828, in-S, page 140). 

El oearabo de parla 
Qu'an de copî d'els deçà dola 
Didoon d'hMl en tas Ion regards : 
Ajet prts de! nia la monslardo , 
■ D'ausi tant de raiDanamea : 
El l'y responndet brasqnenea , 
Loos cls hori d'el cap de conlero ; 
■ Tu n'asjamaïa ag-nt pcr mero 
Cyihereo,eljaœ»ïDardan 
Oon l'aTolIel pcr ioon oflao : 



(I) Didon en padi eoulonance 

El pendant qu'Ai gnial debridoo 

Lai dalmoTO le regard&o 

Depn lé plé jnsqu'ai lai lÈlo. 

• Quei Jnda, fil elle, quel irèlet... » 
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""Ctl qu'ans liKtilub.'iMrif 1 ■ ' !' : -ïO~J l:h ' 

,. ; y; T!sjonwril\d 0 MinaneI*:, » 9 J >fï.\ nvUtik 

. DIM coaqoc dMOrt B8CMUI, ( ,, e3 l,-,£i. j 

Per l'Inspira sa Cruantat. . ^ . ,,-„., 

' Que scrTls de s'en laïre crè&O , ' 
Ma t'jitmil TonlBiininoIfo -> ; 
Loniraîw perme:com»»ol»î. ■; • n ! . 

N'onn cal pas res disBinvnla, . . _ ' *<,t :k 'Snt \ 

A-l-y gllado capde larmoî,.. .:;;;■■,'■{ 'f il 

Ars nonn y a gct ilo franchise 

Lai mes al pan de pis cauiîso , 

Aï rellr»t aqutl niandli; ' " ■■ ' i: ^- : ' l <- t l 

Altomi qu'erolsfobandil, !'. .".a ) \ XI (tîq 

Ni»erablBiui nionn,riT»lKe, , ;. r, jjoJyj 

Aï sauvât sas gens de la raorl, ^ _ ^ t~ tp?< 
Ha moun armo & dins lou iranfpoi*, 
- : '' ' -' D'ausi toul arçuel badinatgo : 

■a-.'.- ■ Jupiier l'y mandonn messatge/' ï,' Mi.-'-; >î 9fl 
.. j f . . Apollonn lou ien atwtl 1 , ]-;.,, ,';ii',:]lo 

. r,,-. D'an» dins Ion pats lali, ^ .< nîî !»! <?'lff v jY 
lié qu'ans plasonlo impousluro ! 
A TiBl (lies moun palaï* Hereufo , L '''" 1 / * 6 f l *° 
Coumo J'ai cniêch de ts« rspaw ,■ ' ! .^ÏW 
- t - :-M'W«tqn»lùMDI«».!is*«ta-l*Wt-"!-'ViV HfjJ 

!)c s'ananclicdins latesto ,-.t > ( rjojfiq 

S'Eneo partis on s'airesto. .- , ;! ri^pj'h 
_ Yeou n'oun ™li pus l'eeconl» ^ ^ "ïh-» I"od 

El mens incaco t'arresta. 
VbT les al diables dins ta terro , 
i'J.îtJ . Q nB Ions «ni te tsssou la gnuto ! » r''ff; Kl 



Nous avons mentionné le Virgile «irai en bourgui- 
ffijori. Les denx premiers livres et te commencement 



iae:b itt" 
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du troisième, imprimés «nl718-20, forment un volume 
devenu rare. Les livres II, IV et VI,: avec quelques 
épisodes empruntés aux autres livres, ont été im- 
primés à Dijon en 1831, grand in-18, avec un dis- 
cours préliminaire signé G. P. [Gabriel Peignot). 
M. Raynouard a consacré, dans le Journal des Savants 
(janvier 1832) , une notice a cette œuvre badine. 11 
trouve qu'elle se distingue par un style naturel et 
naïf parsemé de traits d'esprit d'autant plus frap- 
pants et agréables qu'ils semblent n'être que la sim- 
ple expression de la bonhomie etde la candeur. Tou- 
tefois il ne faut pas s'y méprendre ; sous cet air de 
bonhomie, il y a un cachet de finesse narquoise; 
''esprit bourguignon n'aurait pas abjuré ses droits 
ni dissimulé ses tendances dans une œuvre badine 
de ce genre. Il existe diverses copies du Virgile virai 
offrant entre elles des variantes nombreuses; ren- 
voyons au livre fort estimable de M. Mignard : His- 
toire de l'idiome bourguignon et de sa littérature, 
Dijon, 1836, p. 21S etsuiv. 

Les divers écrivains qui, soit en français, soit en 
patois, s'étaient proposé 4e parodier le chantre 
d'Énée, avaient tous essayé, avec pins ou moins de 
bonheur, de jeter de la gaieté dans leurs produc- 
tions. , _ , y 

La pins malencontreuse et la moins amusante 
de ces tentatives vit le jour en 1807 sous le litre 
-JÉ|tirr,; >? h.~ . : i<;: ; s-: rptgtft 

\v-yir,gfo : m Jrançe, w laNmMfy poëme 
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héroîcomique m style franco-gothique, par:Le ïlatflu 
Temple {Offetbach 1807, 2 val. inrgJjfL'auttaJf de 
cette étrange production était un royaliste fort: enne- 
mi de la Révolution , et faiblement disposé en faveur 
du gouvernement impérial. Bans ses récits, il mêle 
l'histoire moderne aux aventures d'Ênéé et de Didon, 
et il produit ainsi le plus bizarre assemblage. Il 
expose lui-même sa théorie :. , ... , .. r 

« L'application des événements de nos jours est 
* répandue dans tout l'ouvrage pour autant que le 
o texte original a pu le comporter, avec les légers 
« changements que j 'y ai faits , et j 'ai taché de faire 
« entrer dans les épisodes convenables les traits les 
« plus marquants de notre histoire. »- . j ,, ur „ 

Ce prétendu poème avait d'abord été écrit en fla- 
mand; mais des connaisseurs, dés juges éclairés et 
impartiaux, ayant voulu le voir sous une ,nquvelle 
forme un peu plus imposante en français,.M. Le Plat 
du Temple consentit â le faire passer dans notre lan- 
gue, tout en s 'avisant d'un procédé sans exemple, 
et qui sans doute ne trouvera pas d'imitateurs. Il 
s'est essayé à parodier le texte même de Virgile, à 
mettre dans les vers de l'Énéide une multitude! de 
barbarismes, de solécismes, de fautes de quantité , 
de bévues, qui attireraient un juste cahtiraent sur un 
écolier de sixième. .... . 

Dans le second chant, par exemple, c'est saint De- 



Diqiiizefl Dy Google 



FABTA1SIES BlBLlOGHftPHIQUBSi 307 

nis qui apparaît a Énéc au lien d'Hector; mais, le 
nom du saint étant omis, on no sait trop ce que si- 
gnifient ces lignes barbares : i 

Mœsiasimns héros, 
. Caplatus liviia, ul quondani, œterque cruenta 
Pultere, perque manaa sua portons ora trcniontis. 

« Un héros affligé , pris comme autrefois dans un 
« carrefour, portant sa téte'dans ses mains trem- 
a blantes. » 

A côté des vers latins qu'il défigure outrageuse- 
ment, Le Plat du Temple place une traduction, digne 

du texte qu'il a refait. 

si v'T.V'- 

o Toul à coup j'aperçus , co n'est pas un Diensonge , 

Hoirs grand aaiut Denis qui m'appamt on songe, 
... Portent dans eea deui mains son chef encor saignant; 

Il s'avançait Ters mol d'un pas irès-chancoUot. 

Grand Dieu , qu'il Était laid ! Tout contert de poussière , 
""' ''Des larmes Échappaient a sa largo psnpïèro; 
: "' S* harbeso oollait kta boaehe, etle asus . ■■ ■• I 

De son Tieul ool tronqua" l'arrosait en tout sens. • 

I Dans le festin que la reine de Cartilage donne a 
Énée, on chante la Marseillaise et le Re'veil dupeuple. 

Parmi les convives figurent des Cophtes, des Juifs 
et des Jacobins }■'■■;. 

Cent paladins consens de féerique brodnra , 
Les monarques , les boys, lee chefs de préfecture,' 
*'>'-' i; 'La eorps diplomatique et les grands alfaqulû». 
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AnlMlatn-oiitnixi im f?.**" 
Cent estauerVdor{s, sou. llVrée inmaofii ;'< " 
En madrés cristallins prépaient VaiÏomIbÏ-'' !Ji,a 
Elles perles d'Àt, les rubis de Vougeoti J3 b î,ll8j 
Dlspuioleni la -ïlcïolro aa nectar cyprioïj *' " î;3 
Tnadii qu'on dépecoli I» xolaillo in PhMo, ■' 
On ralOno le jeo delà paranomaso; : 1 r ' UJ ' 11 

On édile en boni mois , en wtomboura d'esprit; : 
On .pointillé, on badine , on applaudit, on rit. • 



Après s'être levé de table, - i ta; 

Onaarendaulhfilre, .:.! y UiiOi flb 

r .'; QàronreprémtoLittsiir eiCtoipi;^. - : r. L ..£ f,)iia 
: i'iû ,89h 

De retour au salon, les courtisans font une bouil- 
lotte , tandis qu'Énée et Didon se retirent dans un 
coin pour faire une partie de piquet. 

Didon , sans cosse an jeu cherchant les jetai d'Eues, 
D'an roi pour on Talel régalolt la titrée; '* - '< ■ 
Le général adroit comprit ce donbt» jëiil^-' ■'• saO 
Ses yoiti pompaient autant qu'il inspirait deleu. 

,'«vi,t ' . J-. ■ : ...t L Jj;:iJ 

Dans le récit de la prise de Troie, Virgile men- 
tionne un guerrier du nom de Dymas; mais ce qu'au- 
cun commentateur n'aurait soupçonné, c'est que ce 
..Dymàs étail le général Dumas. ■■. ~ sao 

• Le général Dumas , aïco son adjudant 
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Avec s» troupe errante , au beau clair de «ianjs,,. „ A 
Prèi du bureau central ii baltoil ta diane. 
Nous fûmes renforcés par la jeune Mygioa^ . ■■ 
Lafll» d'an général fabricant d'amideu ; , , ,- { 

C'éloit par pur hasard qu'il se irouvut en ville 
l'our Tenir épouser ia Cassandrela Me; 
Il Toloit an secours des partisans des rois , 
Car son Icau-pere était royaliste deux/aïs. ». , r t 

Constatons, non sans plaisir, que le nouveau Virgile 
est bien plus inquiet de sa femme. Après l'avoir per- 
due, il fait, pour la retrouver, beaucoup de chemin ; 
du fond du faubourg Saint-Antoine, il va à l'extré- 
mité des Champs-Elysées ; il parcourt lés Tuile- 
ries, ou : 

Des Jacobins choisis 
bétaaloiont tes lambris des augustes pourpris. * " '" 

« Je regagne blcnlrit la barrière du Trf.no 
Pour découvrir les pas de ma bonne matrone , 
Car elle util le pied si mignon, si petit, . 
One même je l'aurais reconnu dans k nuit... 
le courus du palais au faubourg en Cbarlreuse, 
Criant k haute voir. : 6 ma femme ! 6 ma Creuse ! 
Auriei-Tous ea le sort do la fille de Loib , 
"' : ' -PaUqa'àwes cris plaintifs tous ne rèpondet molî » - 

Vlais nous nous sommes arrêté trop longtemps sur 
ces platitudes; notre excuse sera que le Virgile en 
France est un livre très- rare et resté inachevé; l'é- 
dition fut détruite par ordre du gouvernement fran- 
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vais, immédiatement après l'impression {Catalogue 
Van Hultkem , n° 24,282). Un journal fort peu lu au- 
jourd'hui, le Mercure, 1808, t. XXXI, p. 130, con- 
sacre un article au premier volume, et fait remarquer 
que l'auteur faisait rimer chavirés avec déportés. 
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